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Les Voyageurs catholiques 

CHAPITRE P R E M I E R 

Apostolat spécialisé 

Directives de Pie XI. — Un apostolat peu pratiqué. 
— Liens sociaux et liens professionnels. — La So­
ciété Saint-Luc. •— Un exemple canadien. 

<(T"~\OUR ramener au Chris t ces diverses classes 

£ d 'hommes qui l 'ont renié, déclarait Pie X I 

dans Quadragesimo anno, il faut a v a n t t ou t re­

cruter et former dans leur sein même des auxi-

tal i té , leurs aspirat ions, qui sachent parler à 

leurs coeurs dans un esprit de fraternelle char i té . 

Les premiers apôtres , les apôtres immédia ts des 

ouvriers seront des ouvriers, les apôt res du 

monde industriel et commerçan t seront des in­

dustriels et des commerçan ts . » 

C'est l 'apostolat du semblable sur le sem­

blable. 

Le procédé est si na ture l qu 'on hésite à le 

justifier. E t on s 'é tonne qu'i l n ' a i t pas été em-

liaires de l'Église, qui comprennen t leur men-
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ployé plus tôt , ou du moins que sa p ra t ique ne 

se soit pas encore généralisée. 

Longtemps, en effet, en particulier dans 

des pays comme la F rance où les milieux 

sociaux sont bien t ranchés , les apôtres de la 

classe ouvrière se sont recrutés pr incipalement , 

non dans ses rangs, mais au sein de la bour­

geoisie. Les cercles ouvriers du comte de M u n 

n 'avaient- i ls pas comme an imateurs des « mes­

sieurs » ? 

Il en fut ainsi pour la classe agricole. La 

noble vie de ce gent i lhomme rural, Maur ice de 

Gatellier, que le recteur de l 'Universi té ca tho­

lique d 'Angers, M g r Lavallée, a racontée en de 

si belles pages, nous en offre un exemple frap­

p a n t l . 

Sans dou te ces deux classes, — et nous avons 

là en par t ie une explication de ce phénomène, 

— n 'on t pas toujours connu le niveau intellec­

tuel auquel elles sont aujourd 'hui parvenues . 

D ' o ù la difficulté qu'elles éprouvaient autrefois à 

s 'occuper elles-mêmes de leurs propres afffaires. 

Elles ne pouvaient pas facilement se donner 

des chefs sortis de leurs rangs, des hommes qui 

fussent v ra imen t instruits , avert is , compéten ts . 

1. Maurice de Gatellier. par F. L A V A L L É E . 1923. 
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Elles n 'é ta ient pas organisées. Elles ne pa­

raissaient pas même y songer. 

Quoi qu' i l en soit de ce t t e explication, une 

s i tuat ion commune crée des liens étroi ts . On 

devient amis, on s'inspire une mutuel le con­

fiance, on se t ou rne les uns vers les au t res 

q u a n d on se sent a t t a q u é ou qu 'on veut pro­

gresser. 

E t ceci est vrai non seulement pour les 

hommes d 'un même milieu social: ouvriers, 

agriculteurs, bourgeois \ mais aussi pour les 

membres d 'une même profession: avocats , mé­

decins, industriels, voyageurs, etc . 

D ' o ù ces associations ne t t emen t profession­

nelles qui existent aujourd 'hui dans tous les 

pays . Ce sont d 'abord, sans doute , leurs inté­

rêts matériels qui rapprochent ces hommes , 

mais aussi, t rès souvent , leurs intérêts spiri­

tuels. Ils on t le même devoir d ' é ta t à remplir, 

ils rencontrent dans son accomplissement les 

mêmes difficultés, ils on t besoin, pour les sur­

monter , des mêmes secours. 

Chose certaine, dans les quest ions de morale 

ou de religion, un médecin écoutera plus volon-

1. Les mouvements spécialisés de jeunesse: Jeunesse ouvrière ca­
tholique. Jeunesse agricole catholique. Jeunesse indépendante catho­
lique, etc. . sont nés de ce sentiment. 
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t iers u n a u t r e médecin, aux prises avec des 

problèmes semblables, q u ' u n avocat ou un no­

taire, et vice versa. 

Aussi les g roupements professionnels, voués 

s imul tanément au bien matériel et spirituel de 

leur profession, ne m a n q u e n t pas. Il en est 

m ê m e quelques-uns don t l'objectif principal est 

le bien spirituel. Leurs membres exercent 

l 'apostolat du semblable sur le semblable. 

Telle, pour ci ter u n exemple connu, la So­

ciété Saint-Luc, fondée en France, il y a près 

de soixante ans, pour les médecins catholiques, 

e t r épandue m a i n t e n a n t à t r avers l 'Europe et 

même l 'Amérique. Elle a pour objet, disent 

ses s t a t u t s , « l 'application des ver tus chré­

t iennes dans l'exercice de la médecine e t la 

char i té professionnelle ». 

Le C a n a d a possède lui aussi quelques asso­

ciat ions de ce genre. L a plus célèbre est, sans 

contredi t , l 'Association cathol ique des Voya­

geurs de Commerce . Elle a t t e in t ce t te année 

son vingt-c inquième anniversaire. L'occasion 

s'offre de lui consacrer quelques pages. O u t r e 

l 'hommage auquel elle a droit , son exemple ne 

pour ra ê t re que bienfaisant. 



CHAPITRE II 

Le Voyageur d e commerce 

Qualités naturelles. — La marque du métier. — Por­
trait du voyageur canadien-français avant 1914. 
— Les effets d'une retraite fermée. — Une grande 
entreprise. 

E voyageur de commerce, ou le « commis 

J j voyageur », comme on disait autrefois, 

doit se ressembler dans tous les pays . T y p e 

bien caractérisé, que le métier façonne peu à 

peu, qu'i l ma rque de son empre in te part iculière, 

mais auquel la n a t u r e a dû d 'abord donner 

quelques quali tés indispensables. 

U n h o m m e t imide, tr iste, casanier, peu t réus­

sir dans telle ou telle profession, il ne fera j a ­

mais un bon voyageur, Le voyez-vous qu i t t e r 

chaque lundi son foyer, alors qu'il n 'es t j amai s 

si heureux qu ' au coin du feu, pour ne rentrer 

q u ' à la fin de la semaine après s 'être t ra îné de 

t ra in en t ra in , d 'hôtel en hôtel, de magasin en 

magasin ? E t pour écouler sa marchandise , 

pour arracher au marchand hés i tan t la forte 
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commande , pour déjouer la concurrence tou­

jours active, la t imidi té est u n bien mauvais 

a tou t . Il y faut, t o u t au contraire, une forte 

dose d 'audace, de crânerie, de confiance en soi-

même. Ajoutez un caractère gai, sociable, op­

t imiste , qui ne s'en fait pas, s 'accommode de 

tou t , — d 'un mauvais dîner comme d 'un com­

pagnon grincheux, — t r o m p e les ennuis du 

voyage en r acon tan t de bonnes histoires et sait 

gagner la sympa th ie du client par son amabil i té 

et ses repart ies joyeuses. 

Aussi rien de v ivant , de b ruyan t même 

comme une réunion de voyageurs . Un écri­

vain français qui se plaint de voir d isparaî t re 

peu à peu ce t y p e légendaire l'a peint en ces 

termes : 

« J ad i s , dans nos bonnes villes, quand on 

arr ivai t à l 'hôtel, on percevai t dès le seuil des 

éclats de voix, des discussions animées, tou t un 

vaca rme de propos quelquefois un peu décousus 

et de gaieté b ruyan te . La t roupe bourdon­

n a n t e des commis voyageurs occupai t la place 

et signalait sa présence par des boutades et 

des apostrophes , qui , si elles ne s ' inspiraient 

pas toujours de l 'esprit le plus fin et le plus 

délicat, n 'en avaient pas moins le précieux 

avan tage de rompre la glace et d 'enlever aux 
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convives l 'embarras qui pèse sur eux dans ces 

vastes salles où l'on est incité à parler bas et 

à marcher sur la poin te des pieds comme dans 

un musée. 

« Ces gens débordan ts de vie, hâbleurs , con­

teurs de sornet tes , fidèles successeurs de l'« il­

lustre Gaudissar t » n ' en représenta ient pas 

moins l 'act ivi té économique nat ionale . Aux 

jours d 'été, par les fenêtres ouver tes , q u a n d 

fusaient les rires ou éclataient les boutades , les 

bons provinciaux paisibles se disaient en t re eux: 

« Ce sont M M . les voyageurs de passage qui 

font des leurs », r ésumant ainsi la bouffée d 'ac­

t ivi té t r ép idan te qu ' amena i t dans la paisible 

vie des pet i tes villes ce passage in in te r rompu 

de ces infatigables colporteurs de la product ion 

nat ionale » 

Mais cet te bonhomie exubérante doit recou­

vrir des quali tés solides, en t re aut res un sens 

psychologique aigu. C'est ce don qui guidera 

le voyageur dans ses relations avec le client et 

le fera réussir. Ci tons encore no t re écr ivain: 

« Vis-à-vis des clients, le commis voyageur 

se présenta i t comme un col laborateur et u n ami. 

D a n s la vie monotone de la calme province, le 

1. Jean Osche. la Croix. 7 janvier 1 9 2 2 . 
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commerçan t accueillait avec joie le beau par­

leur, toujours en t rain, infatigable na r r a t eu r 

d'histoires drolat iques, mais aussi bon conseiller 

professionnel. Le voyageur de commerce, de 

par son rôle même, devai t se doubler d 'un 

observateur perspicace, capable de discerner 

rap idement les goûts et les besoins de la clien­

tèle. Vis-à-vis du client, conseiller amical, vis-

à-vis de son pa t ron , informateur bien renseigné. 

Ce coureur de route, toujours agile, gai, mais 

a t t aché à son but , fondait sur sa vie pénible et 

sur sa besogne à la fois ex ténuan te et chiche­

men t rémunérée l 'activité économique et la 

prospéri té du pays . » 

A ces belles quali tés nat ives , le métier est 

venu ajouter sa marque . Quelques-uns di ront 

peu t -ê t re : sa flétrissure. Hélas! on ne passe pas 

la majeure par t ie de sa vie hors du foyer, bal­

lot té d 'un hôtel à l 'autre , dans une promiscui té 

des plus dangereuses, sans être exposé, su r tou t 

quand , pa r métier, on est tenu de se mont re r 

a imable envers t ou t le monde, à de regret tables 

défaillances. 

Combien de voyageurs on t su résister à ce t t e 

ambiance traî tresse ? H o m m e s plaisants , beaux 

parleurs , habiles en affaires, s 'accorde-t-on à 

dire d'eux, mais aussi, ajoute-t-on, peu reli-

' " M 
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gieux pour la p lupar t , por tés à l ' in tempérance, 

de mœurs légères. 

C'est le métier qui les a gâtés. Lisez ce t t e 

scène vécue que t raçai t , en 1927, le président 

actuel de l 'Association professionnelle ca tho­

lique des Voyageurs de Commerce du Canada , 

M . Élie D u c h a r m e . Elle décrit bien le commis 

voyageur « d ' a v a n t 1914 » : 

« A certaines époques, su r tou t au re tour des 

saisons, les voyageurs qu i t t en t les grands cen­

tres, gagnent les campagnes pour y chercher des 

clients. A peine le convoi entre-t-il en gare 

q u ' a p p a r a î t à la port ière un homme, ni j eune 

ni vieux, c rânement coiffé d ' un feutre mou et 

flanqué de deux sacs de voyage.. . , son grip : 

c'est not re voyageur de commerce. Pour l'or­

dinaire, bien mis, l 'allure décidée, l'œil en quê te 

d 'une connaissance ancienne ou à faire, il s au te 

sur le quai , salue le conducteur , lance à droi te 

un mot aimable, adresse à gauche un sourire. . . 

et le voilà bientôt , débarrassé de ses colis, confor­

t ab lemen t installé dans un fiacre de fortune, en 

rou te pour l 'hôtel, centre obligé de ses futures 

opérat ions . 

« B o n j o u r ! — Bonjour! — La san té est flo­

rissante, Monsieur P a u l ? — Magnifique.. . La 

c h a m b r e 77 et le troisième rayon de la salle 
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des échant i l lons? — J u s t e m e n t l i b r e s . — J e les 

retiens pour la semaine. — Très bien!... Signez 

donc, Monsieur Paul . — C'est fait... J e puis 

t é l éphoner? — Oui. — Merci . . . Monsieur Al­

ber t ? — Lui-même. — C'est Paul , voyageur 

pour la maison Bienvenue. — Ah! — J e me re­

t ire à l 'hôtel Bon ton ; j ' a i un assor t iment com­

plet de marchandises ; j e suis à vot re entière 

disposit ion: vous ne regretterez pas vot re visite. 

Mes condit ions pour vous sont exceptionnelles.. . 

Vous venez ?... Bon, merci, à demain. . . — M o n ­

sieur J e a n ? — O u i ? — C'est Paul , de la mai­

son... » et pa t a t i p a t a t a , voilà les marchands 

avert is , convoqués, engagés presque. 

« Si la maison de commerce est moins connue 

ou le représentan t nouveau, le voyageur court 

de magasin en magasin, donne sa car te ornée de 

sa photographie et contresignée d 'un certificat. 

Puis un cigare à monsieur, un compl iment à 

mademoiselle, une caresse au caniche.. . , l ' invi­

t a t ion de passer à l 'hôtel ou de placer une 

c o m m a n d e se glisse ent re deux bouffées de 

fumée. 

« C o m m e n t refuser à un h o m m e si préve­

n a n t ? Le marchand inscrit son acha t ou vient 

à l 'hôtel. A v a n t de se rendre à la salle d 'expo­

sition, il y a, au bar , la s ta t ion d 'usage: on se 
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désaltère. . . , il fait si c h a u d ; on se réchauffe..., 

la t e m p é r a t u r e est si froide. Quand le mar­

chand se t rouve à point, le voyageur l 'oriente 

douce t t emen t vers la salle où les échanti l lons 

on t été disposés avec a r t et là, van t e sa mar­

chandise bien supérieure à celle de telle ou telle 

maison qui vole ses clients... Bref, le m a r c h a n d 

signe un ordre de $500, $1,000, et plus, de mar ­

chandise don t il n ' a pas besoin. Le tour est 

joué. A un a u t r e : après X..., c 'est Y..., et l 'on 

cont inue. 

« Le soir ou le lendemain, le marchand dé­

grisé, ennuyé, répète pour la cent ième fois: 

« Sa tané voyageur, c'est fini, t u ne me repren­

dras plus. » Le voyageur, con ten t de sa jour ­

née, se frotte les mains d'aise, et s 'amuse avec 

les hôtes de passage, t r inque avec ses amis 

d 'une heure, fait la par t ie de cartes à l 'argent 

avec ses copains: la nu i t s 'avance au milieu des 

rires, des histoires... Quelles histoires! 

« D 'où vient que sous un extérieur si a imable 

se cache t a n t de faiblesse ? Espr i t pét i l lant , 

cœur d'or e t sans un brin de respect humain , 

volonté forte, d 'une déconcer tan te ini t ia t ive 

que rien ne rebute. . . , le voyageur d ' a v a n t 1914 

m a n q u e p o u r t a n t de sérieux: sa liberté de lan­

gage, ses écar ts nombreux, son indifférence pour 
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les quest ions religieuses et nat ionales , tels sont 

quelques-uns de ses mignons défauts 1 ! » 

Qui niera l 'exact i tude de ce por t ra i t ? Le 

voyageur canadien-français, puisque c'est de lui 

qu' i l s 'agit ici, issu de bonne famille et béné­

ficiaire d 'une éducat ion chrét ienne, est vict ime 

de son métier, de son milieu. 

Le voyageur « d ' a v a n t 1914 »... Il s'est passé, 

en effet, à ce t t e époque, u n événement qui de­

vai t faire da te dans la profession des voyageurs 

et la rénover complè tement . 

Au vrai, c'est j u s q u ' e n 1910 qu'i l faut re­

monte r si on veu t a t t e indre la source de ce 

prodige. Ce t t e année-là, pour la première fois au 

Canada , quelques groupes d 'hommes , imi tan t 

l 'exemple que leur ava ien t donné, un an plus 

tô t , les membres de l'A. C. J . C , se ret i raient 

dans la soli tude d 'une maison religieuse afin de 

s 'y livrer en commun aux exercices spirituels. 

P a r m i ces re t ra i t an t s se t rouva i t u n voya­

geur de commerce, l 'homme décrit plus h a u t : 

léger, mais d 'un t e m p é r a m e n t a rden t ; pas 

dévot , mais doué de grandes ressources. Tourné 

vers le bien, s t imulé par la grâce, il serait un 

apô t r e incomparable . 

1. Élie D U C H A R M E . les Retraites fermées et le Voyageur. 1927. 
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La re t ra i te fit son œuvre . N o t r e voyageur 

en sort i t t ransformé, rechristianisé. Son passé 

le brûlai t . C o m m e n t s'était-il laissé aller à ces 

sott ises ? Ma i s il ne les c o m m e t t r a i t plus. Ce 

n ' é t a i t pas suffisant: il réparerai t . Son exemple 

e t ses paroles ava ient éloigné des âmes de Dieu. 

Il lui en ramènera i t ma in tenan t . E t un plus 

grand nombre . N i quolibets, ni rebuffades ne 

pour ra ien t l 'arrêter. Crâne, hier, dans le mal, 

il le serait encore davan tage , aujourd 'hui , dans 

le bien. Sans doute , cet apostola t présenta i t 

des difficultés. Mais n 'avait- i l pas en main 

une a rme invincible, celle-là même qui l 'avai t 

si rap idement conquis lui-même ? 

Il é tabl i t son plan. Rien de compliqué pour 

commencer . Un seul art icle: gagner ses compa­

gnons à la re t ra i te fermée. « J e reviendrai , 

dit-il aux Pères de la Villa L a Broquerie , en 

les qu i t t an t , j e reviendrai , mais pas seul. J e 

vous p romets de vous amener t o u t u n groupe 

de voyageurs . » 

On imagine l 'émoi que produisi t chez la gent 

i t inérante et blagueuse ce t te conversion sou­

daine. « Lu i ! C'est à n ' y pas croire! » répé­

ta ien t la p lupar t . E t ils a jou ta ien t : « Mais ça 

ne durera p a s ! » Faux pronostics. On du t s'en 

rendre compte en voyan t l ' homme à l 'œuvre. 
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J a m a i s il n ' ava i t mené une vie aussi réglée, aussi 

édifiante; j amai s aussi il n ' ava i t déployé un tel 

zèle, une telle ténaci té . Ce n ' e s t cependan t 

qu ' en 1912 qu'il pu t réaliser son projet . Il 

v int nous en faire par t , t o u t joyeux, et re t in t 

une d a t e pour le mois d ' août . 

Sa re t ra i te s 'annonçai t comme un grand 

succès, mais le bon Dieu, pour l 'éprouver sans 

doute , lui ménageai t ici une cuisante humil ia­

tion. J ' a i raconté le fait ailleurs. Qu 'on me 

pe rme t t e de citer ces lignes: 

« L a liste des noms s'allonge sur les pages 

de son calepin: 2, 4, 8, 15, 30, 50... Oui, cin­

q u a n t e ! E t la Villa La Broquer ie ne cont ient 

qu ' une vingtaine de l i ts! Tous ne v iendront 

pas , sans doute , mais enfin sur c inquan te on 

peut bien en espérer une t ren ta ine . E t n'allez 

pas parler à l 'organisateur d 'en renvoyer. Il 

s 'est donné assez de mal pour les décider! Tous 

devront rester! Force est donc de se préparer 

en conséquence. On emprun t e des lits de c a m p 

et tous les accessoires nécessaires. Puis , le soir 

venu, on a t t e n d pa t iemment . . . Ils ne v iennent 

pas vite. . . Deux, trois s 'amènent , puis l 'orga­

nisateur , inquiet , qui ne comprend rien à cela... 

Enfin, l 'heure de l 'ouver ture é t an t passée de­

puis longtemps, on sonne la cloche pour le pre-
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mier exercice. Savez-vous combien, des cin­

q u a n t e inscrits, se t rouva ien t là, fidèles au 

rendez-vous ? J e vois encore, en évoquan t ces 

souvenirs, la figure bouleversée du p a u v r e re­

c ru teur : ils é taient , bien comptés , q u a t r e M » 

La re t ra i te eut lieu néanmoins, grâce à 

quelques recrues venues d'ailleurs. Elle p ro­

duisit sur ces braves gens les mêmes effets 

qu ' ava i t éprouvés leur chef, deux ans plus tô t . 

La même flamme d 'apostola t les embrasa . Le 

même rêve de conquête s 'ébaucha dans leurs 

esprits. Seulement, ils seraient q u a t r e main­

t enan t , au lieu d 'un seul, pour le réaliser. 

Ce t t e première expérience compor ta i t en 

ou t re ses leçons. Elle amena à changer u n 

peu la manière de procéder. Peu t -ê t re s 'é ta i t -on 

t rop préoccupé du nombre . Tendre à un pe t i t 

groupe, composé de bonnes unités, valai t mieux 

que d 'en rechercher un plus considérable, mais 

mêlé. C'est ce qu 'on fit. E t les résul ta ts furent 

excellents. Douze voyageurs se présentèrent , 

la p lupar t bien choisis, de l'étoffe don t on fait 

les apôtres . La première par t ie du plan ava i t 

réussi. La rénovat ion de la profession é ta i t 

dès lors assurée. 

1. La Villa La Broquerie. Œuvre des Tracts, n° 47. p. 11. 
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CHAPITRE III 

L'Association catholique 
des Voyageurs de Commerce 

Fondation. — Des catholiques authentiques. — Piété 
solide. — Foi éclairée. — Conscience professionnelle. 
— Vrai patriotisme. — Formation sociale. — On 
confie à ses membres des charges importantes. 

N 1914, la spacieuse Villa Sa in t -Mar t in 

| \ remplaça l 'humble Villa La Broquerie. 

La maison é ta i t plus a t t r a y a n t e , le nombre des 

chambres plus élevé. D u coup le groupe des 

voyageurs doubla. A la fin de la re t ra i te , le 

16 août , le P . Louis Lalande, s . j . , qui ava i t 

donné les exercices, suggéra à ses re t ra i t an t s , 

comme moyen de persévérance et su r tou t d 'a­

postolat , la fondation d 'une association ca tho­

lique professionnelle. L' idée reçut un accueil 

sympa th ique . U n mois plus t a rd , le 20 sep­

tembre , ils la réalisaient. Quatorze d ' en t re eux 

fondaient le premier « Cercle cathol ique des 

Voyageurs de Commerce ». 

Ce fut le débu t de l 'Association, le germe 

initial qui devai t amener l'éclosion d 'au t res 
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cercles du même genre, puis leur union dans 

une fédération nat ionale . Aussi ce t te d a t e du 

20 sep tembre est-elle considérée comme la da t e 

de fondation de « l 'Association ca thol ique des 

Voyageurs de Commerce du Canada . » 

J e n 'ai pas l ' intent ion de raconter ici, 

é tape pa r é tape, les développements rapides 

de l 'œuvre. Le t emps m 'a m a n q u é pour com­

pulser ses dossiers. Il m ' au ra i t m a n q u é aussi, 

m 'en eût-on fourni les documents , pour rédiger 

une histoire complète . M o n in tent ion est plus 

modes te : exposer simplement, en quelques pages, 

le rôle admirable qu ' a joué la nouvelle associa­

t ion et les résul ta ts merveilleux qu'el le obt in t . 

Née du désir « d 'organiser les forces éparses 

de la profession et de les diriger vers u n apos­

tola t religieux et social » intense, ainsi que s'ex­

p r imen t les const i tu t ions , l'A. C. V., comme on 

s 'habi tua à l 'appeler, compr i t qu' i l lui fallait 

d ' abord bien former ses membres , en faire des ca­

tholiques au thent iques , v ivant vra iment de la vie 

divine et capables de la communiquer aux aut res . 

Elle appl iquai t a v a n t la le t t re ces direc­

t ives de Pie XI : 

« L 'Act ion cathol ique doit consister spécia­

lement en deux choses, elle doit avoir deux 

phases, pas nécessairement successives, deux 
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phases idéales, morales.. . Œ u v r e de formation, 

a v a n t tout . . . 

« L 'Action cathol ique doit avoir pour pré­

mices la sanctification individuelle de chacun : 

c 'est-à-dire qu'il faut qu ' abonde et su rabonde 

cet te vie surnaturel le que le Bon Pas teur est 

venu appor ter pour le salut du monde. . . 

« E t après le premier élément, la formation, 

voici le second: la dis t r ibut ion de ce t te vie, 

l 'action de l 'apostolat , ce qui veut et doit dire 

la pra t ique , dans tou te son extension et selon 

tou tes les possibilités, du premier apostola t , 

celui des Apôtres l . » 

Une fois par semaine, le samedi, en r en t r an t 

de leur course hebdomadai re , les Voyageurs se 

réunissent dans la salle de leur cercle. Leur 

aumônier est là. Son rôle est celui d 'aviseur 

spirituel, de guide et de soutien moral . Il con­

naî t leur vie errante , mouvementée , dangereuse. 

Il sai t le tonique don t ils on t besoin. Il le 

leur verse largement. Sans phrases apprêtées , 

presque à bâ tons rompus, en des remarques qui 

souvent n 'on t pas même la forme d 'une cau­

serie mais se glissent çà et là, à la sui te d ' un 

rappor t , au milieu d 'une discussion, en conclu-

1. Discours aux Associations catholiques de Rome. 1 9 avril 1 9 3 1 . 



— 21 — 

sion d 'une conférence, le ministre de Dieu ins­

t ru i t et fortifie les âmes. A ces ent re t iens col­

lectifs s 'ajoute la direction individuelle. C h a c u n 

a le loisir de voir l 'aumônier seul à seul, de 

s 'ouvrir à lui, d 'en recevoir des conseils appro­

priés, même le pa rdon don t il aura i t besoin. 

On sort de ces réunions la volonté raffermie, 

plus a t t aché à son devoir, plus résolu à vivre 

de la vie divine, à l 'al imenter pa r les sacre­

ments . E t on se r e t rouve : quelques-uns, habi­

t a n t la même paroisse, dès le lendemain, à la 

tab le de communion, famille contre famille; les 

autres , deux ou trois jours plus ta rd , dans la 

pe t i te église d 'un village éloigné, t ou t e sur­

prise d'accueillir ces hôtes étrangers, qui au t r e ­

fois ne la fréquentaient pas, et qui m a i n t e n a n t 

viennent s'agenouiller ensemble de grand ma t in 

à la sa in te table, ou saluer au cours de la jour ­

née leur divin Maî t r e . 

La sainte messe, la communion fréquente, la 

visite au saint Sacrement , ce sont les grands 

moyens sur lesquels on a insisté d u r a n t la re­

t r a i t e et aux réunions du cercle. Seul, on peu t 

toujours, quand on a du caractère, y ê tre fidèle, 

mais à deux ou trois, en t re compagnons de 

ret ra i te , entre membres sur tou t de la même 

association, leur p ra t ique est plus facile. 



— 22 — 

N o n moins que la piété, une foi éclairée est 

nécessaire au vér i table cathol ique. Le voya­

geur n 'en a pas moins besoin que les aut res . 

Peu t -ê t re même davan tage . Ca r le long de 

ses courses il voit des choses qui peuven t ébran­

ler de faibles convict ions, il en tend su r t ou t des 

conversat ions où les cri t iques et les railleries 

cont re l 'Église, ses dogmes ou ses pra t iques , 

foisonnent. 

Aussi sa formation doctr inale compte-t-el le 

pa rmi les tâches principales du cercle. Aucune 

mé thode part icul ière n 'es t imposée. Libre à 

chaque groupe de suivre celle qui lui pa ra î t la 

plus efficace. Ici l 'aumônier donnera u n véri­

table cours de religion. On y consacre les vingt 

premières minutes de la réunion. Là ce sont 

les membres ou des conférenciers qui se par­

t agen t la besogne sous forme de causeries, 

d 'après u n plan bien établi . Ailleurs on se 

con ten te d ' un simple échange de vues où cha­

cun peu t demander tel renseignement sur un 

point ou u n au t r e de la religion. Si aucun de 

ses compagnons n 'es t capable de l'éclairer, le 

p rê t re s'en charge. U n peu pa r tou t , d 'ailleurs, 

la boîte aux quest ions est sur la table . Y dé­

pose qui veu t son billet et, à la réunion sui­

van te , l 'aumônier fournit la réponse. 
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A côté des convictions religieuses, la con­

science professionnelle. Un cathol ique n 'a pas 

le droi t de se désintéresser de ses devoirs d 'é ta t . 

Ils cons t i tuent une par t ie impor tan te de ses 

obligations. Le catholicisme, en effet, ne sau­

rai t se confiner au foyer et à l'église. Il doi t 

imprégner tous les actes, ceux de la vie pu­

blique comme ceux de la vie privée. 

Ma i s ces devoirs, il faut d ' abord les con­

na î t re et, en premier lieu, savoir ce que telle 

profession exige de celui qui l'exerce. Vouloir 

la p ra t iquer sans p répara t ion suffisante, sans les 

connaissances nécessaires, c'est manque r de 

loyauté envers son prochain, c'est t rah i r la 

société. 

L 'honneur de la religion va encore plus loin. 

Pie X I faisait un jour ce t te recommanda t ion à 

un groupe d 'employés de t r amways , au cours 

d ' une audience qui suivai t leur re t ra i te fermée: 

« Parce que catholiques, vous devez être les 

meilleurs employés de t r amways , et il faudrai t 

qu' i l en fût ainsi dans tou tes les professions: 

les avocats catholiques devra ient ê t re les meil­

leurs avocats , les médecins cathol iques les 

meilleurs médecins, etc. » 

Aider les voyageurs à acquérir ce t t e supé­

riorité, les rendre aussi ap tes que possible à 
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bien servir les intérêts qui leur sont confiés et 

à glorifier par là l'Église, tou t en gagnan t ho­

norablement leur vie, ce devai t donc être u n 

au t r e des objectifs pr incipaux de leur Asso­

ciation. 

Pour l 'a t te indre, elle ne néglige aucun moyen 

ut i le: bibl iothèque spécialisée, cours de vente , 

discussions techniques, visites d ' ins t i tu t ions , 

congrès professionnel, etc. 

Aussi les membres de l'A. C. V. cons t i tuen t -

ils peu à peu une classe nouvelle de voyageurs , 

bien supérieure à celle d 'autrefois. Lors des 

Journées sociales de 1930, tenues aux Trois-

Rivières, u n des ora teurs no ta i t ce progrès : 

« Ceux qui on t eu l 'avantage, disait-il, d 'as­

sister aux Journées sociales de 1923 et à celles 

de ce t te année, on t cer ta inement été frappés 

du chemin parcouru sous ce rappor t d u r a n t ces 

sept dernières années. Il y a longtemps qu 'on 

a laissé derrière soi les éléments de l 'ar t de 

vendre . Le Voyageur d 'au jourd 'hui , le mem­

bre de l 'Association de 1930, est un h o m m e 

d ' é tude et d 'observat ion, qui ne se présente pas 

comme un mendian t pour solliciter comme par 

chari té une pet i te c o m m a n d e d 'encouragement ; 

il est le conseiller don t les connaissances et la 

courtoisie a ideront le choix du marchand pour 
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la saison qui s'en vient. Il t ravail le vi te et 

bien, sans flatteries ni insistance. Il sait pré­

venir son client cont re la pensée qu ' i l est en 

face d 'un vendeur en lui faisant tou t de sui te 

la bonne impression que le Voyageur de 1930 

n 'est plus u n vendeur à hau te pression, il est 

l 'aviseur technique du marchand dans l 'ap­

provis ionnement de son magasin l . » 

L'Association se c ru t t enue aussi de déve­

lopper la personnali té e thnique de ses membres , 

d 'en faire de bons Canadiens français. Ce n 'es t 

pas, en effet, en reniant leur na t ional i té qu' i ls 

se hausseront , m ê m e s'ils sont au service de 

pa t rons anglais, mais au contraire en s'y a t t a ­

chan t é t roi tement . Le pa t r io t i sme est une 

ver tu . Sa p ra t ique élève, donne de la fierté, 

inspire la confiance. Il const i tue, en outre , pour 

not re pet i t peuple, comme on le sait, une sauve­

garde unique cont re les infiltrations du protes­

t an t i sme anglo-saxon ou du matér ia l isme amé-

cain. 

Les Voyageurs l 'ont compris . Peu de 

groupes se sont mont rés aussi fiers de leurs 

t radi t ions nationales, aussi fermes à revendi­

quer leurs droits, aussi opposés à t ou t ce qu i 

1. Discours prononcé par M. Maurice Gélinas au banquet qui 
clôtura les Journées sociales. (Le Bien public. 28 juin 1930.) 



— 26 — 

peut les diminuer, comme le funeste esprit de 

par t i . La langue française, t rop bafouée par 

un g rand nombre, a t rouvé en eux d ' in t répides 

chevaliers. Que de passes d 'a rmes dans les 

hôtels, en chemin de fer! E t que de victoires 

aussi ! 

« Il a fallu parfois, écrit l 'ancien prés ident 

général de l 'Association, M . J.-Alfred Bernier, 

employer les grands moyens, faire fâcher, puis 

faire sauter nombre de conducteurs et de ven­

deurs de billets: plusieurs unilingues refusent 

ma in t enan t des positions dans Québec et ob ­

t iennent la faveur d'aller vivre sous un ciel 

meilleur. Les anecdotes épiques fourmillent. 

Un conducteur fait le m a t a m o r e devan t un 

Voyageur qui n ' en tend pas le « Tickets, please ». 

La galerie s 'amuse énormément . Le Voyageur, 

froid comme glace, griffonne sur son calepin. 

L a scène change : « Vous n 'avez pas l ' intention 

de me dénoncer ? — Oui j e l 'ai! E t vous allez 

voir lequel est le servi teur de l 'autre , ici! — 

N e faites pas cela; j e vous prie de m'excuser ; 

ma femme est Canad ienne française, j ' a i hui t 

enfants. . . — Vous leur enseignerez le français, 

à vos enfants! J e vous pa rdonne , mais vous 

avez insulté t ou t e une race, faites vos excuses 

à t o u t le monde, ici. » E t , casque t te à la 
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main, honteux comme un renard q u ' u n e poule 

aura i t pris, le pauvre diable s 'exécute: « Gentle­

men, I beg your pardon l . » 

D a n s une let t re très élogieuse, écrite en 1920, 

le vai l lant a rchevêque de Saint-Boniface, S. Exc. 

Mgr Béliveau, se déclarai t « heureux de recon­

na î t re que le vrai pa t r io t i sme canadien-français 

compta i t les Voyageurs au nombre de ses plus 

valeureux champions et de ses propagandis tes 

les plus intelligents ». 

Les problèmes sociaux, enfin, ne pouva ien t 

laisser indifférents de tels apôtres . C'est la 

quest ion du jour . T o u t le monde en parle. 

Chacun y va de sa solution. Des hommes qui 

parcouren t le pays et en t ren t en contac t avec 

t a n t de gens se devaient d 'en connaî t re les pr in­

cipaux aspects. Mais ils vou luren t puiser leurs 

connaissances à bonne source. Pu isque l 'Église a 

projeté sur ces problèmes la lumière de sa doc­

tr ine, s'assimiler son enseignement leur p a r u t 

nécessaire. 

Quelle est donc la doctr ine des grandes en­

cycliques sociales ? C o m m e n t s 'applique-t-elle 

dans no t re pays ? Quelles mesures devra i t -on 

1. L'Action française, mai 1920. 
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adopter pour s'y mieux conformer ? De quelle 

façon peuvent-i ls eux-mêmes contr ibuer à l 'ins­

t aura t ion d 'un ordre nouveau ?... L ' aumônier 

ou des conférenciers compéten ts exposent ces 

différents points au cours de leurs réunions. La 

p lupar t s'y intéressent. Ils complè ten t ces pre­

mières not ions par leurs conversat ions en route , 

leurs observat ions, leurs lectures, voire un Guide 

social, rédigé spécialement pour eux par l 'au­

mônier adjoint du Comi té central , et qu' i ls 

firent imprimer sur des feuillets mensuels. 

Bien tô t ils peuven t t ra i te r de tou tes ces 

quest ions avec autor i té . On les consulte là où 

ils passent . On suit de plus en plus leurs opi­

nions. On fait même davan tage . Spontané­

men t on se tourne vers quelques-uns d 'en t re 

eux q u a n d il s 'agit de t rouver des hommes 

compéten t s pour les charges publiques. C'est 

ainsi q u ' u n cer ta in nombre on t été appelés à 

des postes de confiance: conseiller municipal , 

maire de la métropole, député , gouverneur 

d 'Universi té , membre d ' impor t an te s commis­

sions provinciales et fédérales, président diocé­

sain d 'Act ion cathol ique, etc. E n 1934, les 

prés idents de no t re société nat ionale , la Société 

Sa in t - Jean-Bapt i s te , dans nos trois grandes 

villes, Mont réa l , Québec et O t t awa , é ta ient des 
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membres de l'A. C. V. L 'un d'eux, déjà t i tu ­

laire de plusieurs charges impor tan tes , vient 

d 'ê t re investi pa r R o m e de la l ieutenance des 

Chevaliers du Saint-Sépulcre dans la métropole . 

A quoi ces hommes sont-ils redevables de tels 

honneurs ? Incontes tab lement à la formation 

reçue dans leurs cercles. 

Il faut donc rendre à l 'Association le témoi­

gnage qui lui est dû. Elle a bien rempli son 

premier rôle. Elle a groupé les voyageurs . 

Elle a développé leur esprit et fortifié leur vo­

lonté. Elle leur a donné une forte formation 

professionnelle et civique. Elle a nourr i leur 

patr io t isme, su r tou t elle leur a fait mieux con­

naî t re , mieux aimer, mieux vivre leur religion. 

Bref, elle a façonné avec succès ce beau t y p e 

d 'homme, t rop rare de nos j ou r s : un ca thol ique 

sans peur et sans^ reproche. 



CHAPITRE IV 

Rénovation de la profession 

Apostolat du milieu. — Nombreuses retraites fermées. 
— Fondation de cercles. — Transformation collec­
tive. — Témoignages d'évêques. — Un patron en­
thousiaste. J— Ce qu'on en pense en France. — Bé­
nédiction de Benoît XV. 

AÏS ce t t e formation d 'une élite, l'A. C. V. 

1 V X ne pouva i t s 'en contenter . Elle ne 

l 'avai t même entreprise, si on s'en rappor te à 

ses const i tu t ions , qu ' en fonction de l 'apostolat . 

C'est la première phase don t par le Pie X I . Une 

au t r e devai t s 'y ajouter, « pas nécessairement 

successive », mais qui s 'appuierai t sur elle. 

A ce t te seconde phase, bu t principal qu'el le 

s 'é tai t assigné, l'A. C. V. n ' a pas é té moins 

fidèle. Elle a t ransformé le voyageur en véri­

tab le apôt re , elle lui a fait p ra t iquer l 'Action 

cathol ique a v a n t la let tre, et même l 'Action ca­

thol ique spécialisée, l 'apostolat du semblable 

sur le semblable. 

La chose, q u a n d on y réfléchit, n ' a rien 

d ' é t onnan t en soi. P a r métier le voyageur est 
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un propagandis te , un prosélyte. E t cela exige 

qu'i l le soit aussi, comme nous l 'avons vu, pa r 

t empéramen t . Disposi t ion naturel le à l 'apos­

tola t laïque. Gagnez un tel h o m m e aux bonnes 

causes, il ne se conten te ra pas de les servir in­

dividuellement , il les propagera, il voudra leur 

t rouver des adeptes . Il y réussira grâce à ses 

dons d 'ent ra îneur . E t ses succès le s t imuleront , 

le pousseront sans cesse de l ' avant . 

Que quelques hommes ainsi doués et dispo­

sés se groupent entre eux, coordonnent et « ra­

t ional isent » leur action, vous avez une force 

presque irrésistible, qui peu t t ransformer rapi­

demen t un milieu. 

C'est bien ce qui arr iva . A peine le Cercle 

des Voyageurs était-il fondé qu'i l en t reprena i t 

la rénovat ion de la profession. T r o p long­

t emps celle-ci ava i t souffert d ' une mauva i se 

réputa t ion , t rop longtemps elle ava i t été, en 

fait, une sor te de t r aquena rd , une fondrière où 

on ne pouva i t marcher sans tomber , à moins 

d ' un secours part iculier . 

Il ne devai t plus en être ainsi. Le propre 

intérêt des membres du Cercle le demanda i t . 

C o m m e n t se t iendraient- i ls eux-mêmes debou t 

si pa r tou t , sur leur chemin, ils rencont ra ien t 

des pièges, des obstacles, des embûches ? Leur 
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devoir aussi l 'exigeait. Les premiers à ramener 

à Dieu, n 'é ta ient -ce pas leurs compagnons , les 

hommes de leur métier ? 

Mais lourde é ta i t la tâche. Quel moyen 

employer ? Le même qui les avai t t ransformés 

u n à un . Ils seraient a v a n t t o u t les p ropagan­

distes de la re t ra i te fermée. Elle deviendrai t 

l 'objet principal de leurs efforts. Ils me t t r a i en t 

à sa disposition non plus seulement leur zèle 

individuel, mais tou tes les ressources de leur 

association, c 'est-à-dire une force organisée, 

méthodique , enthousias te . 

E t à mesure que leurs recrues augmente ­

raient , ils les groupera ient dans des cercles, ils 

les or ienteraient à leur tour vers l 'apostolat . 

Le jour viendrai t où ils en aura ien t réuni u n 

assez g rand nombre pour commander à leur 

profession, pour la modeler à leur guise, pour 

rendre à ses membres la p ra t ique de la ver tu 

plus facile, pour imposer même, en quelque 

sorte, leur volonté à tous ceux don t elle subis­

sai t l ' influence: pa t rons , hôteliers, marchands , 

employés de chemin de fer, etc. 

O h ! le beau plan v ra imen t inspiré pa r la 

Providence et où s 'accordaient si bien l 'esprit 

p ra t ique , réalisateur, des Voyageurs et leur zèle 

généreux ! 
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Adopté d 'enthousiasme, il fut aussi tôt mis 

à exécution. T o u t membre du cercle qui par­

ta i t pour voyage le lundi ma t in ava i t u n double 

p rog ramme à remplir : son p rog ramme d'af­

faires et son p rog ramme d 'apostolat , l 'un aussi 

bien établi que l 'autre . 

Le deuxième ne devai t pas nuire au premier, 

car il n 'exigeait aucun t emps supplémentai re , 

aucun voyage addit ionnel . Il se ca lquai t sur 

lui, il utilisait ses t emps libres, ses occasions, 

ses rencontres. 

Ainsi, dès l 'entrée dans le t rain, on s'ins­

talle auprès de l 'ami à conquérir . E t la par t ie 

s 'engage sans tarder . Les tac t iques var ient 

év idemment su ivant le t e m p é r a m e n t de chaque 

individu. Avec celui-ci, b r ave homme, excel­

lent père de famille, de condui te rangée, il suffit 

d 'une conversat ion int ime où le recruteur ra­

conte son expérience personnelle: ses répu­

gnances d 'abord q u a n d on lui par la de ce projet , 

sa résistance instinctive, puis son consentement 

à contre-cœur, et enfin la g rande joie qu'i l 

avai t ressentie au cours de sa re t ra i te et la 

paix indéfinissable don t il jouissai t ma in t enan t , 

malgré les misères et les difficultés de la vie. 

Ce bienfait inestimable, il voulai t le faire par ­

tager à son ami. 

3 
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Avec cet aut re , hab i tué à s 'amuser, a iman t 

à plastronner , a y a n t connu main tes aventures , 

il fallait procéder avec plus de prudence, tâcher 

de t rouver le jo in t , la fissure par où la persua­

sion pourra i t pénét rer en lui. Belle pièce à 

capturer , qui serait une précieuse recrue si on 

la gagnait . Alors on s'y me t t a i t à deux, à 

trois, à cinq. On lui t enda i t un premier ha­

meçon, — u n défi pa r exemple, — et si ça ne 

morda i t pas , on en essayait u n deuxième, un 

troisième. 

U n jou r ils sont q u a t r e au tou r d ' une proie 

par t icul ièrement al léchante. Trois, qui exal tent 

la re t ra i te fermée, et un qua t r ième, son grand 

ami, qui ar r ive de la Villa Sa in t -Mar t in , où il 

est allé sans lui en parler, et qui, de mèche 

avec ses compagnons , va les contredire, se mo­

quer d 'eux, les t ra i te r d 'emballés , j u s q u ' à ce 

qu' i l s'écrie, soudain, au moment propice: « Si 

on leur joua i t u n tour, Phil, à ces dévots-là, si 

on allait en passer un bon week-end à leur 

fameuse maison, pour leur prouver qu ' on n 'es t 

pas des enfants, et qu 'on ne se laissera pas 

embobiner pa r tous ces sortilèges. A nous 

deux, on est capable de faire ça! Par les- tu que 

ça leur en bouchera i t un coin! » 
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E t la grâce a idant , car ce t t e c ampagne est 

appuyée sur la prière, l 'hameçon mord, le pois­

son est pr is! N o t r e h o m m e fait sa re t ra i te , 

légère et assez pénible le premier jour , de plus 

en plus sérieuse le deuxième, t r i o m p h a n t e le 

troisième. Il en revient convert i à fond, en­

thousias te comme pas un. Ce sera u n des meil­

leurs apôtres de l 'Association. 

Parfois il faut saisir l 'occasion au vol. Voici 

un voyageur doué de belles quali tés, mais qui 

gâche sa carrière pa r la boisson et tou t ce qui 

s 'ensuit. Un membre du cercle de Mon t r éa l 

le rencontre un mercredi, dans u n pe t i t hôtel 

de la Beauce, relevant d 'une « cui te » prolon­

gée, malade, découragé, ne sachan t c o m m e n t 

se présenter devan t sa j eune femme et su r tou t 

son pa t ron qui, dans un cas semblable, l'a 

déjà menacé de renvoi. « J e me charge de tou t , 

lui di t son ami, mais à une condit ion, c'est 

q u ' a v a n t de rentrer chez toi, tu m 'accompagnes 

à Sa in t -Mar t in . Une re t ra i te pour les voya­

geurs commencé demain soir. Nous avons j u s t e 

le t emps de nous rendre. Il faut que tu en 

finisses avec ce t te vie-là. C'est t a dernière 

chance. D'ai l leurs, tu n 'as pas le choix. Si 

tu refuses, eh bien! arrange-toi comme tu 

pourras . Mais j e suis cer ta in que c'est la por t e 
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que le pa t ron t ' ind iquera à ton r e t o u r . — J e 

n 'a i pas le sou, gémit le pauvre diable, j u s t e 

mon billet de re tour . — N e t ' inqu iè te pas de 

cela, reprend le bon Samar i ta in , c 'est moi qui 

paie les frais. » 

E t ainsi dit , ainsi fait. Une au t r e conquê te 

de prix, qui à son tour en r amena plus d ' un au 

bercail. 

On comprend que cet te campagne , menée 

avec un tel entra in et une telle générosité, de 

semaine en semaine, par ces gaillards à la 

langue bien pendue, maî t res en sollicitation, 

unis comme des frères et t rava i l lan t sous l 'ins­

pi ra t ion de la grâce, devai t p rodui re des fruits 

abondan t s . Le nombre des voyageurs re trai­

t a n t s augmente d ' année en année : 38 en 1914, 

86 en 1915, 113 en 1916, 198 en 1917, 223 

en 1918, 377 en 1919, 446 en 1920, 469 en 1921, 

et ainsi de suite. 

E t les cercles se fondent d 'un bou t à l ' au t re 

de la province: Québec en 1916; Beauce et 

Sa in t -Hyac in the en 1917; O t t a w a et Hull en 

1918; Trois-Rivières en 1919; Victoriaville, 

Sain t -Henr i , Maisonneuve , Ahunts ic et J u ­

liette en 1923; Sudbury , G r a n b y et Valleyfield 

en 1924; O u t r e m o n t en 1925. Quinze en dix 

ans ! 
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Dès l 'année 1917, la fédération s'effectue 

sous le nom d'Association ca thol ique des Voya­

geurs de Commerce . Tous les cercles fondés 

subséquemment en feront par t ie . Elle groupe 

en 1925 près de six cents membres , ca thol iques 

convaincus, éclairés, zélés, pour qui l 'apostolat 

est comme une seconde na ture , et qui, é t roi te­

m e n t liés en t re eux, exercent dans leur milieu 

la plus forte et la plus salutai re influence. 

C'est v ra imen t la rénovat ion qu ' ava i en t 

rêvée le premier r e t r a i t an t de 1910 e t ses trois 

compagnons de 1912, rénovat ion non seulement 

des individus, mais de la profession t ou t en­

tière. Des hommes « recrutés e t formés dans 

son sein », su ivan t l 'expression même de Pie X I , 

en ava ient été les ar t isans. 

Ce changement , tou t le monde le reconnaî t 

et le loue. Nous pourr ions accumuler ici les 

témoignages venus de tous les côtés et des plus 

hau t s personnages. A l'occasion, pa r exemple, 

du dixième anniversaire de l 'Association, en 

1925, la p lupa r t des membres de l 'épiscopat lui 

expr imèrent leurs félicitations et leurs vœux . 

Conten tons-nous d 'en citer u n : « Votre vai l lante 

Association, écrit l ' a rchevêque d 'Ot t awa , S. Exc. 

M g r Forbes , est fille glorieuse de l 'œuvre des re-
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t ra i tes fermées, qui compte b ientôt la quinzième 

année de son existence dans no t re pays . La fille 

est l 'honneur de la mère et elle lui pe rmet 

d'exercer au delà des limites de vot re Association 

elle-même sa salutai re influence, pa r l 'apostolat 

laïque, et p a r t a n t plus é tendu, que vos mem­

bres p ra t iquen t avec une noble fierté. Un des 

grands bonheurs de mon cœur d 'évêque a é té 

celui de voir vo t re Association s ' implanter dans 

m a ville épiscopale. » 

Les pa t rons n ' on t pas é té les derniers à 

cons ta ter ce changement . N e comptent- i ls pas 

pa rmi ses pr incipaux bénéficiaires ? M ê m e 

ceux qui ne pa r t agen t pas no t re foi en profitent 

et s 'en réjouissent. U n gros industriel protes­

t a n t à qui on demanda i t de pe rme t t r e à l 'un 

de ses voyageurs de faire une deuxième re t ra i te 

fermée, répondi t : « Cer t a inement ! Mais qu 'es t -

ce que vous lui avez donc fait l 'an dernier ? 

Il n 'es t plus le m ê m e : le voilà réglé, sobre, plus 

zélé que j amais pour no t re maison, il a tr iplé son 

chiffre d'affaires ce t t e année. C'est no t re meil­

leur homme. Oui, oui, prenez-le, non pas seule­

m e n t pour trois jours , mais pour t r en te , si vous 

voulez! Nous paierons tou tes ses d é p e n s e s 1 ! » 

1. LECOMPTE. NOS Voyageurs, p. 42. 
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J u s q u ' a u x catholiques européens qui s'é­

merveillent. E n France, où cependan t t a n t 

d 'œuvres magnifiques existent, l'A. C. V. sus­

cita une vive admira t ion et fut jugée digne 

d 'ê t re citée en exemple. D a n s un éditorial de 

la Croix de Paris, un de ses rédacteurs , après 

avoir signalé plusieurs associations profession­

nelles catholiques, s 'é tonne que les voyageurs 

français ne soient pas encore organisés et leur 

présente l ' ini t iat ive canad ienne : 

« Chose curieuse, une des professions qui 

ava ient le plus d ' in térê t à ce t te concent ra t ion 

spirituelle n ' a pas é té dans les premières à 

la réaliser; nous voulons parler des « voya­

geurs et représentants de commerce ». 

« N'est- i l pas évident que leur mouvemen t 

perpétuel et leur isolement cons t i tuent pour 

eux u n danger moral ? Qu'ils on t donc besoin 

plus que les aut res de vie intérieure, de vie de 

grâce surnaturel le , de fraternité cordia lement 

vécue et p ra t iquemen t facilitée ? 

« Mais il y a plus. A une époque où nos 

chefs religieux nous appel lent à une par t ic ipa­

t ion réelle de leur effort, où rien ne doit ê t re 

négligé pour é tendre le règne du Christ , source 

infaillible de moral i té , d 'o rdre et de bonheur , 

commen t nier le rôle magnifique que peu t jouer 
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ce « routier » moderne qui s 'appelle un repré­

sen tan t , un voyageur ? Sans nuire en rien à 

leur t âche professionnelle, au contraire , en ap­

pelant sur elle les bénédictions divines, ce t te 

préoccupat ion du bien collectif, ce souci d 'apos­

tola t ne seront-ils pas u n cha rme de leur vie 

vagabonde , u n soutien de leur courage dans 

les fatigues et une occasion d ' abondan t s mé­

rites ? 

« Ainsi l 'ont pensée les voyageurs ca tho­

liques du C a n a d a : leur union, fondée au cours 

de la guerre, pa r sept vai l lants d ' en t re eux, 

est m a i n t e n a n t si nombreuse et prospère que 

l 'opinion publ ique lui rend u n h o m m a g e sym­

pa th ique l . » 

E t l 'article expose l 'apostolat exercé par 

l 'Association: « Toujours et p a r t o u t : à l 'hôtel, 

chez le client, dans les t ra ins , devan t les au­

ditoires improvisés sans cesse renouvelés, ils se 

posent en chrétiens, bons, serviables, mais 

crânes e t ins t rui ts . Ils en imposent c o m m e 

tels, ici ou là, au gré des circonstances, ébran­

lent u n pa r t i pris, dé t ru isent un préjugé, ex­

posent une véri té , gagnent un cœur , conquièrent 

des âmes ; finalement et sur tou t , ils s'efforcent 

1. La Croix. 21 mai 1930. 
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d 'amener celles qu'i ls on t conquises aux grandes 

usines de t ransformat ion spirituelle où ils se 

sont eux-mêmes formés ou réformés: les mai­

sons de retrai tes fermées. » 

Mais une approbat ion , par t ie de plus loin 

encore et de plus hau t , é ta i t venue appor t e r 

aux membres de l'A. C. V. la meilleure des joies. 

E n 1919, Sa Sa in te té Benoî t X V leur adressa, 

sur la recommanda t ion élogieuse de l 'arche­

vêque de Mont réa l , S. Exc . M g r Bruchési , u n e 

bénédict ion ainsi conçue et écrite de son 

augus te ma in : 

« N o u s accordons bien de cœur la bénédic­

t ion apostol ique à ces apôt res-voyageurs ou 

mieux à ces voyageurs apôtres . » 

Formule heureuse qui reconnaissait , de la 

façon la plus autorisée, le carac tère d o m i n a n t 

de l 'Association e t a t t e s t a i t qu 'el le ava i t v ra i ­

m e n t a t t e in t son bu t principal . 



CHAPITRE V 

Campagnes apostoliques 

Hôteliers et marchands. — Aide aux maisons de re­
traites. — Le communisme. — Propagande du bon 
journal. — Lutte contre le blasphème. — Témoi­
gnage d'un magistrat. — « Croisés de notre religion 
sainte, gardiens de nos meilleures traditions. » 

No u s n 'aur ions pas donné une idée com­

plète du magnifique apostola t des Voya­

geurs, h a u t e m e n t loué par Rome , si nous nous 

en étions tenu à leur œuvre auprès des membres 

de leur profession. 

Objet premier de leur zèle, comme il conve­

nai t , ceux-ci ne furent pas cependan t les seuls 

à en bénéficier. 

E t d ' abord les chefs de l'A. C. V. compr i ren t 

que la t ransformat ion qu'i ls proje ta ient res ta i t 

liée à quelques facteurs extérieurs. Il fallait 

rendre le milieu dans lequel évoluaient les voya­

geurs moins dangereux pour leur ver tu , il fal­

lait en extirper les occasions t r o p prochaines 

de péché, bref il impor ta i t de faire des hôtels 

et même de cer ta ins magasins , à r épu ta t ion 
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douteuse, des endroits honnêtes où le vice ne 

t endra i t plus ses filets, où le mal ne pour ra i t 

plus s 'étaler sans vergogne. 

Fidèles à leur tac t ique , confiants dans son in­

comparab le valeur, c'est encore à la re t ra i te fer­

mée que nos valeureux apôtres eurent d ' abord 

recours. Hôtel iers et marchands devinrent 

l 'objet de leurs sollicitations. On aura i t pu 

croire qu' i ls seraient, les hôteliers au moins, 

durs à la dé tente , qu' i ls t rouvera ien t cent pré­

textes pour se dérober. Si g rande é ta i t leur 

confiance dans ces voyageurs avec lesquels ils 

en t re tena ien t depuis des années d'excellentes 

relat ions et qui , sans pe rd re de leur gaieté , 

s 'avéraient sub i t ement des modèles de vie chré­

t ienne, q u ' u n bon nombre acceptèrent du coup 

leur proposi t ion. Ils furent même flattés d ' ê t re 

invités à se jo indre à leur groupe. 

« Il pa ra î t que c'est tough, disait à sa femme, 

au m o m e n t du dépar t , un b rave hôtelier de 

campagne . Il faut garder le silence t o u t e la 

journée , on se casse les genoux à prier le bon 

Dieu, on peu t pas boire un coup d u r a n t t o u t 

le t emps qu 'on est là, mais si le gros J o e qu ' e s t 

si difficile peu t suppor te r t o u t ça, j e suis ca­

pable d 'en faire a u t a n t ! J e vas ben le regarder 

et j e vas toffer comme lui. » 
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D u r a n t les hui t années que j ' e u s le bonheur 

de diriger la Villa Sa in t -Mar t in , rares furent 

les re trai tes de voyageurs qui ne compta ien t 

un hôtelier ou un marchand . Les exercices 

spiri tuels agissaient sur eux comme sur leurs 

compagnons . Ils les t ransformaient . Ils les 

rendaient prê ts à t ou t pour servir le bon Dieu. 

L ' apô t r e qui les ava i t amenés ne m a n q u a i t 

pas d 'en profiter. « Puisque vous êtes si con­

tent , leur disait-il, j e vais vous signaler telle 

chose qui se passe chez vous. C'est u n scan­

dale. Il faudrai t faire cesser ça au plus tô t . » 

E t le néophy te de répondre presque tou jours : 

« J ' y ai déjà pensé, comptez sur moi, c'est fini 

ces choses-là. » 

Un bon n o m b r e d'hôteliers, même pa rmi 

ceux qui n ' ava ien t pas fait de re t ra i te , accep­

tè ren t de placer les Quatre Évangiles dans les 

chambres de leur hôtel, d ' au t res y instal lèrent 

l ' image du Sacré C œ u r avec l ' inscription « N e 

me blasphémez pas ». Ils affichèrent aussi au 

comptoi r une panca r t e ind iquan t les heures 

des messes paroissiales, puis la liste des re­

t ra i tes afin que leurs clients puissent en con­

na î t re les da tes . 

Q u a n t aux marchands , plusieurs ne pu ren t 

garder pour eux seuls la joie don t ils débor-
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daient . Ils allèrent s'en ouvrir à leur curé, puis 

organisèrent , avec son approbat ion , une re t ra i te 

pour leur paroisse. On les vit l 'année su ivan te 

retourner , t ou t heureux, à la Villa bénie, à la 

t ê te d ' un groupe de vingt , t r en te , q u a r a n t e 

hommes . 

Ainsi est-ce non seulement au sein de leur 

profession, mais pa rmi tou tes les classes de la 

société, que les Voyageurs propagèren t les re­

t ra i tes fermées. J e cons ta ta i , une année, à la 

Villa Manrèse , que nous leur devions les trois 

q u a r t s de nos r e t r a i t an t s : des marchands , des 

médecins, des prê t res même, des groupes parois­

siaux t ou t entiers. J e pourra is n o m m e r telle 

pe t i te ville où le mouvemen t d é b u t a humble ­

ment , pr i t peu à peu de l ' importance, en t ra îna 

enfin la masse, les autor i tés en tê te , et t r a n s ­

forma complè tement la popula t ion. Si on re­

mon te à son origine, on t rouve le zèle a rden t 

et inlassable d 'un ou de deux voyageurs . 

C'est , sans conteste , grâce à leur p ropagande , 

p ropagande par l 'exemple et la parole, que les 

maisons de retrai tes on t pu se mult iplier si rapi­

dement , — il en existe dix-sept pour les hommes 

et les jeunes gens dans la seule province de 

Québec, — et qu'elles on t été fréquentées pa r u n 
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si g rand nombre . Plusieurs de ces maisons leur 

doivent même en bonne par t ie leur prospéri té 

matérielle, car ils t ravai l lèrent plus que t o u t 

au t r e groupe à affermir leur é t a t financier. 

En t i è remen t dévoués à l 'Eglise, les Voya­

geurs ne voulurent rejeter aucun genre d 'apos­

to la t qui leur paraissai t possible, dès lors qu' i l 

é ta i t j ugé utile, ou que les autor i tés religieuses 

le leur recommandaien t . Un exemple. 

E n janv ie r 1931, à la c lôture de leur Congrès 

fédéral, l ' a rchevêque coadjuteur de Mont réa l , 

S. Exc. M g r Gauth ier , v int les rencontrer . Il 

leur expr ima d 'abord sa vive reconnaissance 

pour « l 'œuvre admirable » qu' i ls accomplis­

saient et en a t t r i bua dél ica tement le mér i te à 

la Compagnie de Jésus qui, « par les re t ra i tes 

fermées, ava i t fait d 'eux des ci toyens exem­

plaires, des cathol iques convaincus, des apôt res 

intrépides ». Puis , abo rdan t le sujet principal 

de son discours, Son Excellence signala, en t re 

tous les dangers qui menaça ien t ac tue l lement 

no t re foi, la p ropagande communis te , t rès ac­

t ive dans les milieux ouvriers où elle exploitai t 

la détresse économique. E t l 'a rchevêque de­

m a n d a aux Voyageurs de lui prê ter main-forte 

pour c o m b a t t r e ce fléau. 
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Dès ce moment , la lu t t e cont re le c o m m u ­

nisme, — par la conversat ion et des causeries, 

la d is t r ibut ion de t rac ts , l 'exercice de la char i té , 

— devenai t une des formes principales de leur 

apostolat . 

Mais il y en eut bien d ' au t r e s : p r o p a g a n d e 

du bon journal , c ampagne cont re le b lasphème, 

retrai tes pascales, observance du d imanche , as­

sainissement du cinéma, diffusion de la bonne 

l i t t é ra ture , t empérance , etc. Par ler de chacune 

nous mènera i t t rop loin. Consacrons seulement 

quelques lignes aux deux premières qui compten t 

pa rmi les plus impor tan tes . 

La presse, t o u t le monde l ' admet aujour­

d 'hui , est l ' a rme par excellence des t emps m o ­

dernes. Les directives des Souverains Pontifes 

sont claires. « Construisez de nombreuses 

églises, de vastes écoles, — ont-ils répété sous 

une forme ou sous une au t r e depuis vingt-cinq 

ans, — si vous n ' appuyez pas leur œuvre sur celle 

du journa l catholique, vos efforts seront vains. » 

On sait que Pie X, lorsqu'il é ta i t a rchevêque 

de Venise, se déclara prê t à vendre sa croix 

pectorale et j u s q u ' à ses meubles pour souteni r 

le bon journa l . Il écrivait au cardinal Bégin : 

« Aux écrits opposons les écrits.. . , aux j o u r n a u x 
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dont l'influence pernicieuse se fait sentir tous 

les jours , le bon journal . » Les paroles de 

Pie X I à S. Exc. M g r Cassulo, délégué apos­

tol ique au Canada , en 1927, ne sont pas moins 

n e t t e s : « Ayez su r t ou t à cœur la presse ca tho ­

lique. Le journa l en part iculier est l ' a rme des 

t emps modernes et l 'Église veut pouvoir comp­

ter sur lui comme sur son bras droit . » 

C'est pour .suivre ces directives que l 'épis­

copa t canadien favorisa de tous ses efforts la 

créat ion dans no t re pays d 'une presse v ra imen t 

cathol ique, en part icul ier de quot idiens, non 

seulement publiés pa r des catholiques, mais 

dévoués a v a n t t ou t aux intérêts de l 'Église. 

Trois j o u r n a u x de ce genre existent actuelle­

men t au C a n a d a : l'Action catholique à Québec, 

le Devoir à Mont réa l , le Droit à O t t awa . Ces 

j o u r n a u x ne t rouvè ren t pas de meilleurs p ropa ­

gandis tes que les Voyageurs cathol iques . 

Mieux que bien d 'au t res , ceux-ci sont à même 

de cons ta te r l'influence du journa l . Ils le ren­

con t r en t pa r tou t , sur leur chemin : dans les 

t ra ins , où t ou t le monde le lit; dans les hôtels, 

sur les tables du salon ou du fumoir; dans les 

magasins , en t re les mains du marchand ou de 

ses clients. 
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E t que remarquent- i ls dans leurs nombreuses 

conversat ions ? C'est toujours le journa l qu ' on 

cite, c 'est avec une nouvelle pa rue dans ses co­

lonnes ou u n article écrit pa r un de ses rédac­

teurs qu 'on vous répond. Il leur arr iva plus 

d 'une fois d 'avoir convaincu, après une assez 

longue discussion, tel de leurs inter locuteurs . 

Ils croyaient avoir fait une conquê te définitive. 

Or, au voyage suivant , un ou deux mois après, 

ils s 'aperçoivent que leur h o m m e est re tourné 

à ses anciennes erreurs et que t ou t est à re­

commencer . Qui donc a défait leur ouvrage ? 

Quelle au tor i té s'est interposée en t re eux et 

leur conquête ? Le journal , presque toujours . 

Organe d 'hommes d'affaires ou d 'hommes de 

par t i , il a t ra i té la quest ion don t ils ava ient 

causé, non plus d 'après les intérêts de l 'Église 

ou de la nat ional i té , mais pour le plus g rand 

bien de ses pa t rons . 

Persuadés donc de la nécessité absolue du 

journa l catholique, les Voyageurs en firent, im­

méd ia t emen t après la re t ra i te fermée, le g rand 

objectif de leur propagande . La p lupa r t des 

cercles on t un Comité de bonne presse qui s t i ­

mule leurs membres , leur donne les directives 

nécessaires, met à leur disposition t ou t ce don t 

ils ont besoin, — liste de ci toyens à solliciter, 

4 
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carnet d ' abonnements , etc., — pour que leur 

t ravai l soit v ra iment pra t ique . 

Clients assidus et appréciés des hôtels, on 

peu t difficilement refuser aux Voyageurs ce 

qu'i ls demanden t . Ils en profitèrent. 

« E n fait de journaux , écrit M . Bernier dans 

l 'article déjà cité, on ne t rouve souvent dans 

les salles d ' a t t e n t e et les salons de coiffeurs que 

la Police Gazette, des feuilles anglaises et nos 

gros quot idiens jaunes , phonographes reproduc­

teurs des gazet tes de New-York, qui nous pré­

pa ren t l 'esprit aux magazines, au c inéma et à 

tou te l ' intoxication américaine. 

« Monsieur , vous nous servez bien à table , 

mais l ' homme ne vit pas seulement de pa in! J e 

voudrais un journa l qui a du bon sens : avez-vous 

le Devoir ? l'Action catholique ? le Droit ? Pensez-

vous que j e vais lire vos gazet tes de pendaisons ?... 

— Le Devoir ne fait pas de faveur aux hôtels, 

et vous êtes seul à le demander . 

— Qu'est-ce que vous chantez ? Tenez-vous 

un hôtel au rabais ? J e vous abonne t ou t de suite, 

et plein prix. Vous allez voir si on va le lire » 

Voilà la manière de ces apôtres inconfusibles. 

C o m m e n t pourra i t -on leur résister ? 

1. Action française, mai 1920. 
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Mais tous ne sont pas leurs hôtes ou leurs 

clients. E t en dehors de ce cercle, encore assez 

restreint , la p ropagande est plus difficile. El le 

se fera quand même. On par t ic ipera à des 

tournées de bonne presse, on formera des co­

mités d 'amis du journal , on sollicitera des an­

nonces. A Mont réa l , en particulier, où le Devoir 

rencontra des difficultés spéciales, les Voyageurs 

ne pouvaient oublier avec quelle ardeur ce quo­

tidien cathol ique a p p u y a la fondation de leur 

association, de même que leurs diverses initia­

t ives. La reconnaissance s 'a joutai t donc aux 

intérêts de la religion pour s t imuler leur zèle. 

Celui-ci devin t inventif. C'est ainsi que n a q u i t 

le plan Taillon, du nom de son au teur , devenu 

depuis conseiller municipal de Mont réa l . Cha ­

que semaine, d u r a n t plusieurs mois, un supplé­

m e n t p a r u t dans le Devoir consacré à une pa­

roisse de la métropole. Les marchands de ce t t e 

paroisse y inséraient leur annonce. Ou t r e le 

profit pécuniaire que pouva i t en ret irer le 

journa l , l 'occasion é ta i t excellente de le faire 

connaî t re dans un bon nombre de foyers qui 

l ' ignoraient jusque- là . 

Le Devoir n ' a pas oublié ce t t e s y m p a t h i e 

act ive des Voyageurs , qui d'ail leurs se cont inue . 
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Il a appelé un des pr incipaux officiers de leur 

Association à faire par t ie de son conseil d 'ad­

minis t ra t ion. 

L a lu t t e cont re le b lasphème ne fut pas 

menée moins vigoureusement . 

Hélas ! il faut bien l 'avouer, la h o n t e au 

front, plus peu t -ê t re que t o u t a u t r e vice, le 

b lasphème sévit chez nos compatr io tes . Quelles 

sont les causes de ce mal et j u s q u ' à quel degré 

en sommes-nous coupables, c 'est une ques t ion 

qu'i l serait t rop long d 'é tudier i c i l . Mais le 

fait extérieur existe: le Canad ien français, 

peuple p o u r t a n t ca thol ique ent re tous , a t t a ­

ché à sa foi et aux pra t iques religieuses, est 

malheureusement por t é ,—tendance qui semble 

remonter assez loin, — à se servir de paroles 

injurieuses envers Dieu, les saints , les choses 

saintes. Ce sont des mots qui jaill issent spon­

t a n é m e n t de ses lèvres, non seulement sous 

l'effet de la colère ou de l'alcool, mais à propos 

de rien, sans raison apparen te , c o m m e u n e ex­

pression commode, familière, bonne à tou t . 

Con t r e ce mal, main tes fois dénoncé par nos 

chefs spiri tuels et qui paraissai t indéracinable, 

les Voyageurs de commerce décidèrent u n j ou r 

1. On lira sur ce sujet d'excellentes pages dans la brochure du 
R. P. Alexandre Dugré, s.J. , Contre le blasphème, tous. 
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de par t i r en campagne . Su ivan t leur hab i tude , 

ils é tabl i rent ne t t emen t leur p lan de batai l le . 

Il comprenai t deux grandes pa r t i e s : l'effort indi­

viduel et l'offensive publ ique. 

Chacun devai t d 'abord payer de sa per­

sonne: me t t r e de côté t ou t respect humain , 

t ou t e t imidi té , et ne pas tolérer qu 'on injuriât 

devan t soi le nom de Dieu. C o m m e n t s 'y 

p rendre ? Avoir recours à la force, à la vio­

lence ? Non, ou du moins pas nécessairement. 

Car si, en face de cas extrêmes et v r a imen t 

scandaleux, le seul moyen peu t ê t re de s ' im­

poser au b lasphémateur , fût-ce à l 'aide de la loi, 

p resque toujours des procédés plus doux seront 

mieux venus et p rodui ront de meilleurs effets. 

Conver t i r l ' emporte sur réduire. Aider la 

bonne volonté v a u t mieux que de la forcer à 

se soumet t re . 

Telle fut la t ac t ique adoptée . E t pour la 

faire réussir, on mult ipl ie les industr ies. Ce 

sont de belles images du Sacré Cœur , les b ras 

large ouver ts , avec l ' inscript ion: « N e me blas­

phémez pas », qu 'on fait imprimer et qu ' on fixe 

aux endroi ts s t ra tég iques : hôtels, forges, chan­

tiers. . . C'est une médaille, représen tan t aussi le 

Sacré Cœur , ornée de la même inscription et 

r épandue à profusion. Chacun doit la por te r 
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sur soi. Elle aidera à se corriger ceux qui son t 

exposés à s'oublier. Ce sont des feuillets, des 

pancar tes , des t rac t s , con tenan t t ou t ce qui 

peu t favoriser ce t te c ampagne : not ions jus tes 

sur le blasphème, réprobat ion que lui po r t e 

l 'Eglise, lois civiles qui le condamnen t , efforts 

à faire pour l 'éviter, etc., etc. 

Ainsi armés, les Voyageurs en t ren t en cam­

pagne. On ferait plusieurs volumes rien qu ' avec 

les exploits de ce t te r emarquab le épopée. J ' e n 

e m p r u n t e un au livre du P. Lecompte . 

Il s 'agit d 'un Voyageur qui « a t t e n d a i t dans 

le fumoir de première classe du t ra in des Trois-

Rivières pour Sa in t -Maur ice . Voici que sur­

viennent forts en... bouche, rieurs, tu rbu len t s , 

avec une mèche dans le goulot, sept hommes 

de chant iers , leur poche sur le dos. Ils se ren­

da ien t à La T u q u e . S 'apercevant qu' i ls sont 

en première, l 'un d 'eux d i t : « Mes amis, c'est 

pas no t ' cha r : c'est le char des messieurs. » Les 

au t res de répondre : « On est aussi monsieur 

qu 'eux au t res », et avec force ju rons , mêlés de 

b lasphèmes: « On va rester ici t te! » Ils em­

pilent leurs poches les unes sur les au t res dans 

u n coin, et s 'asseyent avec le Voyageur qui, les 

observan t du coin de l'œil, con t inue de fumer 

t ranqu i l l ement sa pipe. 
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« Le conducteur passa dans le couloir: l 'un 

des hommes en fit la r emarque et a jou ta : « Il 

va nous s... dehors. » Ce qui souleva un tour­

billon de j u r e m e n t s et de propos b lasphéma­

toires. Alors le Voyageur ô ta sa pipe, la déposa 

sur le rebord de la fenêtre et, de son bon regard 

franc et ca lme faisant le tour de ses compagnons : 

« Mes amis, fit-il, il me semble que vous êtes 

de braves gens, vous avez tous de bonnes figures 

de Canadiens , mais pourquoi gâtez-vous cela 

pa r vos blasphèmes ? Vous pourriez faire vos 

remarques , n 'est-ce pas , sans y jo indre à t ou t 

coup un blasphème ? Est-ce digne de vous, 

bons chrét iens, j ' e n suis s û r ? — Tiens, t iens, 

s 'exclama l 'un des sacreurs, c 'est-y un p rê t r e 

celui-là ?... Oh! les gars, on a affaire à un curé 

sans sou tane ! — Monsieur a raison, repri t u n 

au t r e à qui les paroles sensées et le ton s y m p a ­

th ique du Voyageur é ta ient allés droi t au cœur , 

nous b lasphémons t rop et pour rien. C'est pas 

correct . C'est seulement une mauva i se hab i ­

tude , ben sûr. F a u d r a i t corriger ça. » 

« P e n d a n t ce temps , le Voyageur ava i t ou­

ver t son sac et retiré sept belles images du 

Sacré C œ u r avec l ' inscription: « N e me blas­

phémez p a s ! » Il en donna une à chaque 

h o m m e en leur r e commandan t de la placer 
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dans leur chant ier et de la regarder de t emps 

à aut re , et le soir de faire devan t elle leur 

prière. « Qui sait, ajouta-t-i l , si l 'an prochain, 

ou même plus tôt , vous ne communiquerez pas 

à d ' au t res le bon conseil que j e vous donne 

aujourd 'hui ? » Ils acceptèrent de bonne grâce 

l ' image et la suggestion. L 'espri t de foi, en 

eux, é ta i t toujours v ivan t au plus profond de 

leur â m e ; déposé par une première éducat ion 

de famille foncièrement chrét ienne, les chocs de 

la vie, les chutes mêmes n ' ava ien t pu l ' en tamer ; 

l ' in tervent ion du Voyageur le r amena i t à la sur­

face, prêt , semble-t-il, à faire œuvre de sauvetage. 

« Lorsque le Voyageur s ' apprê ta à descendre 

à Sain t -Maur ice , les sept gaillards l ' en tourèrent 

e t lui donnèren t une chaude poignée de mains . 

Ils por ta ien t dans le regard une expression d 'es­

t ime, presque d 'admira t ion , et aussi de gra t i ­

t ude qui en disait long. La bonne corde de la 

lyre qu 'es t l 'âme humaine , selon le m o t de 

S. August in , ava i t é té touchée et bien tou­

chée l . » 

M. Bernier r appor te aussi plusieurs t r a i t s : 

« Tel voyageur en articles pour forgerons 

en tend sacrer les flâneurs du village, qui on t 

1. LECOMPTE. Nos Voyageurs, p. 52. 
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rendez-vous à la forge. Il sor t de ses échan­

tillons une image, qu'il cloue bien à la vue . 

« Vous êtes tous des Canadiens , vous au t r e s ? 

des cathol iques ? Vous avez des enfants ? Re ­

gardez bien ce t te image, et q u a n d l 'un de vous 

ju re ra , montrez-la-lui du doigt, ça suffira! » Six 

mois après, le forgeron mon t ra i t au Voyageur 

l ' image, toujours éloquente, et en d e m a n d a i t 

une provision pour d ' au t res endroi ts publ ics : 

« Vous m 'avez quas imen t guéri ; ça me gêne, 

d e v a n t le Sacré C œ u r ; et, vous savez, il y a 

u n grand mieux dans le village... » 

« U n tel a guéri t ou t u n atelier de t r e n t e 

hommes à faire payer un sou d ' amende pa r 

j u r o n ; et ils sont fiers: « Il y a un mois, j e 

paya i s t r en t e sous par jour , et au jourd 'hu i j e 

m ' en t ire avec deux sous. » 

« Tel au t r e descend du t ra in et d e m a n d e u n 

cocher qui ne b lasphème pas. M a i n t e n a n t on 

le reconnaî t et chacun crie en l ' ape rcevan t : 

« Moi, monsieur, j e ne sacre pas M » 

L'offensive publ ique ne fut pas poussée avec 

moins d 'énergie et de succès. Il s 'agissait de 

frapper un grand coup, d 'a ler ter non pas quel­

ques individus ou quelques groupes seulement , 

1. L'Action française, mai 1920. 
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mais t ou t u n peuple, de lui faire p rendre con­

science du mal qui le rongeait et de l 'amener à 

se dresser cont re son emprise, à lui opposer une 

résistance vigoureuse et ordonnée. Il fallait 

aussi créer une a tmosphère , un cl imat qui favo­

riserait le t ravai l individuel et a iderai t les 

bonnes volontés dans leurs efforts. 

D ' u n bou t à l ' aut re de la province, les Cercles 

de Voyageurs s 'ébranlèrent sous l 'énergique im­

pulsion du Comi té central . Des plans de con­

férences ava ient é té préparés . Ils t r a i t a ien t la 

ques t ion sous ses différents aspects : religieux, 

social, nat ional . Les membres se les pa r t a ­

gèrent , choisissant celui qui leur convenai t le 

mieux. Ils l 'é tudiaient , le médi ta ien t en cours 

de route, d iscuta ient avec leurs compagnons de 

voyage. E t de retour, le samedi ou le di­

manche , on les voyai t , deux, trois, qua t r e , aller 

de paroisse en paroisse et, devan t des audi­

toires réunis pa r le curé ou un no tab le de leurs 

amis, s ' a t t aque r vigoureusement au mal . 

Parfois, pour mieux empor te r le morceau, 

dans un cent re plus difficile à conquérir ou plus 

impor tan t , ils organisaient une g rande mani ­

festation et invi ta ient quelque ora teur de re­

nom. U n jou r ils vou luren t faire davan t age . 

Ils lancèrent la « semaine cont re le b lasphème ». 
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Sermons, conférences populaires, causeries à la 

radio, articles de revues et de jou rnaux , af­

fiches, t rac ts , feuillets, brochures, médailles, 

rien ne fut épargné. 

Donne r des s ta t is t iques qui p e r m e t t r a i e n t 

d 'é tabl i r assez exactement l ' immense effort que 

représente ce t te vas te campagne n 'es t pas pos­

sible. Nous pouvons cependan t nous en faire 

quelque idée, grâce aux chiffres que nous fournit 

la section Laflèche des Trois-Rivières. Ce seul 

cercle a fait donner dans sa région, en trois ou 

q u a t r e ans, vingt- t rois conférences publ iques 

sur le blasphème. Il a répandu 50,000 grandes 

images du Sacré Cœur , 30,000 avis con t enan t 

le tex te de la loi punissan t le b lasphémateur , 

15,000 brochures cont re le b lasphème, 25,000 

affiches inv i tan t à ne pas blasphémer, 10,000 

t imbres du même genre pour let tres, et 200,000 

couver tures de livres ou de cahiers reproduisant 

l ' image du Sacré C œ u r avec son inscription. 

Mult ipl iez ces chiffres pa r seize, le n o m b r e 

de cercle? que possédai t l 'Association, au plus 

fort de sa campagne , et vous cons ta te rez à 

quelle entreprise v ra imen t g igantesque elle se 

livra. 

Il faudrai t cependan t ajouter encore, pour 

ê t re complet , la pa r t des j ou rnaux . Un bon 
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nombre secondèrent ce t te campagne en lui ac­

cordant non seulement une large publicité, mais 

aussi l 'appui d'articles de rédaction. 

Un tel effort devai t produire ses fruits. « Les 

Voyageurs, a écrit leur aumônier général, le 

R. P . Louis Lalande, on t appor té à cet 

apostola t l 'ardeur et la sincérité qu'i ls m e t t e n t 

dans tou tes leurs œuvres . E t il n 'es t pas exa­

géré de dire, croyons-nous, qu'i ls on t ob tenu 

des succès inouïs jusqu ' ic i . » 

Si le mal n ' a pas été complè tement extirpé, 

sa croissance fut cependan t arrêtée. E t t o u t 

laisse croire que la nouvelle générat ion n ' en 

sera pas a t te in te . La campagne , d'ailleurs, n ' a 

pas encore pris fin. Le t ravai l individuel se 

cont inue toujours. La grande offensive, forcé­

men t res t re inte à quelques mois, renaî t de t e m p s 

en t emps su ivan t les circonstances. E t d ' au t r e s 

associations, entraînées par cet exemple, a p ­

po r t en t à leur tour , dans ce t te lu t t e nécessaire, 

leur a rdeur et leurs mult iples ressources. 

Ces campagnes extérieures devaient affer­

mir l 'excellente réputa t ion que les Voyageurs 

s 'é ta ient déjà faite par leur t ransformat ion mo­

rale et leur gagner de nouvelles et a rdentes 

sympath ies . 
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D e passage au C a n a d a en 1926, M. François 

Veuillot no te en ces termes, dans la Croix de 

Paris , l 'hommage que rend à l'A. C. V. un de 

nos magis t ra ts les plus dis t ingués: « Vous ne 

sauriez croire, m'assura i t un de mes plus chers 

amis de Québec, écrivain, o ra teur et apôt re , le 

juge Rivard , quels résul tats a déjà p rodu i t s 

ce t te société, récente encore, et quelles espé­

rances elle nous donne! Il y a quelques années, 

nos voyageurs de commerce avaient , pour la 

p lupar t , une réputa t ion douteuse, et l 'on redou­

ta i t leur influence. Aujourd 'hui , c'est u n corps 

d'élite et dont l 'action s'exerce efficacement au 

profit de la religion, du bon esprit français, de 

la bonne presse et des bonnes oeuvres. Enrôlés 

au nombre d 'environ deux m i l l e 1 en seize 

groupes dist incts , don t qua torze en no t re pro­

vince de Québec et deux en Onta r io ; se re t rou­

v a n t souvent dans ces retrai tes fermées, où ils 

respirent v ra iment l'air n a t a l ; se r e t rouvan t en­

core et se concer tan t dans leurs réunions corpo­

rat ives, ils util isent, en faveur de tou tes ces 

grandes causes, leurs quali tés professionnelles et 

passent à t ravers le pays comme des apôtres . » 

1. Leur nombre, en réalité, n'est pas aussi élevé, mais on le croirait, 
à voir leur activité. 
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L 'année suivante , l'éloge s'amplifie encore. 

Il vient, ce t t e fois, d ' un des membres les plus 

éminents de no t re clergé, de celui qu 'on a appelé 

le premier prê t re du Canada , M g r Louis-

Adolphe Paquet. D a n s une conférence sur 

l 'apostolat laïc, donnée sous les auspices des 

Voyageurs, le vénérable pré la t leur adresse, en 

t e rminan t , ces louanges autorisées: 

« Vous profitez de vos voyages et de vos 

rencontres pour répandre au tou r de vous le bon 

exemple, pour propager l'idée des œuvres reli­

gieuses les plus salutaires, n o t a m m e n t de ces 

retrai tes fermées don t vous connaissez par ex­

périence l'effet vivifiant et régénérateur . T o u t 

en p r ô n a n t et en é ta lan t la var ié té de vos mar ­

chandises, vous célébrez les t i t res et les ri­

chesses de vo t re foi. T o u t en j e t a n t vos filets 

sur la bourse de l 'acheteur, vous visez à cap te r 

son âme.. . 

« J e salue en vous des croisés de no t re reli­

gion sainte, des gardiens et des soutiens de nos 

meilleures t radi t ions , des missionnaires de no t re 

évangile pa t r io t ique et social... 

« Vous accomplissez, Messieurs, une œuvre 

digne de tous les éloges et de tous les encoura­

gements . 



CHAPITRE VI 

Une évolution nécessaire 

La crise économique chez les Voyageurs. •— Comment 
y parer ? — Étude de différents plans. — L'A. C. V. 
ouvre ses portes aux syndicats. — Inconvénient et 
avantages. — L'activité apostolique continue. — 
Paroles cardinalices. 

FONDÉE en 1914, comme nous l 'avons vu, 

l 'Association ca thol ique des Voyageurs d e 

Commerce possédait en 1935 vingt et un cercles 

ou sections comprenan t près d 'un millier de 

membres . 

Elle é ta i t toujours animée d 'un vif pa t r io ­

t i sme et d 'un g rand zèle apostol ique. Son a t ­

t a chemen t aux retrai tes fermées n ' ava i t fait 

qu ' augmen te r . A ses louables ini t iat ives de la 

première heure, d ' au t res s 'é ta ient ajoutées, 

telles la guignolée des colons et la lu t t e con t re 

le communisme. Toujours crâne, elle in terve­

nai t v igoureusement et sans respect h u m a i n 

auprès des pouvoirs publics chaque fois que 

les circonstances semblaient l'exiger. 
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Le recru tement de ses membres , cependant , 

devenai t plus difficile. E t m ê m e si, appa rem­

ment , leur nombre n ' ava i t pas diminué, en 

réalité il subissait une baisse, car plusieurs 

é ta ient en re ta rd dans le pa iement de leurs 

cotisations. 

C o m m e tou tes les professions, les voyageurs 

de commerce éprouvaient les effets de la crise 

économique. Plusieurs avaient perdu leur po­

sition, d ' au t res ne recevaient plus le salaire 

élevé d'autrefois, pour la majori té la vie é ta i t 

devenue assez dure , précaire même, avec de 

sombres perspectives d 'avenir . 

D e ce t te s i tua t ion les membres de l 'Associa­

t ion causaient souvent entre eux. Ils s 'api­

toya ien t sur le sort de tel de leurs camarades , 

excellent voyageur , père d 'une nombreuse fa­

mille, et qui voyai t son salaire, déjà à peine 

suffisant, d iminué soudain d 'un tiers, ou de tel 

au t re , non moins bon citoyen, j e té sur le pavé 

du jou r au lendemain. Bien tô t ce serait peut -

être leur tour. . . 

Que faire ? se demandaient- i ls devan t ces 

tr is tes cas. C o m m e n t venir en aide à ces braves 

gens et nous protéger nous-mêmes ?... L'Asso­

ciation ne pourrai t-el le pas nous être ici d ' un 

meilleur secours ? 
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E t ainsi naqu i t peu à peu, dans l 'esprit de 

plusieurs, l'idée de faire servir d a v a n t a g e cet 

organisme, sans le dé tourner de sa première fin, 

à la protect ion de leurs intérêts matériels . Ceci 

paraissai t d ' a u t a n t plus urgent que, la crise 

prolongeant ses méfaits, ils pouva ien t s ' a t t endre 

à voir u n nombre croissant de leurs membres , 

pressés pa r le besoin, aller chercher ailleurs une 

aide que l 'Association ne paraissai t pas devoir 

leur donner . 

Mais quel moyen prendre ? Le sujet dev in t 

bientôt mat ière couran te dans leurs conversa­

tions, puis il fut discuté ouve r t emen t dans leurs 

cercles, on l 'aborda même aux assises du Con­

seil fédéral. 

F inalement , en sep tembre 1937, le Conseil 

centra l n o m m a un comité de cinq membres 

chargé d 'é tudier la quest ion à fond. Tous 

furent d 'accord pour reconnaî t re que seule l 'or­

ganisat ion syndicale é ta i t en é t a t d 'améliorer 

leur sort . Mais commen t bénéficier de ses 

avantages ? 

On pensa d 'abord à former, à côté et sous 

les auspices de l'A. C. V., don t le b u t et les 

const i tu t ions ne seraient aucunemen t modifiés, 

des syndicats professionnels. 

5 
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Il a p p a r u t cependant que ce serait au grand 

dé t r iment de l 'Association, qui perdra i t ainsi 

peu à peu ses membres . La p lupar t , n ' a y a n t 

ni le t emps ni les ressources nécessaires pour 

faire par t ie de deux groupes, iraient au nou­

veau, entraînés forcément par leurs intérêts ma­

tériels. Impossible donc de s 'arrêter à ce plan. 

Transformer alors l'A. C. V. en s t r ic te orga­

nisat ion syndicale ? C h a q u e cercle ou section 

deviendrai t un syndicat , et les syndicats grou­

pés ent re eux formeraient une fédération pro­

vinciale. Mais ici encore se dressaient des 

obstacles sérieux. Tous les membres de l 'Asso­

ciation n 'é ta ien t pas disposés à devenir des 

syndiqués, à assumer les obligations que cela 

leur imposerait , alors que leur s i tuat ion person­

nelle, déjà protégée, n ' y t rouvera i t aucun 

avan tage . 

Quelques-uns, et non des moindres, devra ient 

donc se retirer. On perdra i t ainsi des hommes 

de valeur. E n outre , chaque syndicat , se com-' 

posant des membres de la section qu'i l aura i t 

absorbée, comprendra i t des voyageurs de t o u t e 

catégorie. Nul lement homogène, il serait peu 

ap t e à remplir son rôle. 

Res ta i t un troisième plan. Le R. P . D u ­

bois, s. j . , aumônier adjoint de l'A. C. V., en a 
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exposé les grandes lignes au Conseil fédéral de 

janvier 1938: 

« L'A. C. V., dit-il, main t iendra i t ses cadres, 

ses officiers actuels, son organisat ion t ou t en­

tière. Les sections ouvr i ra ient plus la rgement 

leurs por tes aux voyageurs du dehors, en ren­

d a n t plus faciles ses condit ions d'accès. U n e 

fois entrés dans les diverses sections de l 'A.C.V., 

les voyageurs désireux de se syndiquer seraient 

classifies par le Comi té central en vue de former 

des syndicats homogènes, c 'est-à-dire composés 

de voyageurs don t les intérêts à défendre sont 

communs . 

« Ces syndicats aura ien t leurs s t a t u t s p a r t i ­

culiers, leurs propres officiers élus pa r les syn­

diqués, joui ra ient des droi ts d 'une personnal i té 

civile dist incte, aura ient les pouvoirs réguliers 

dont jouissent les syndicats ordinaires dans la 

province de Québec. 

« Ce plan pe rme t à l'A. C. V. de con t inuer 

son oeuvre, tou t en lui p e r m e t t a n t d ' é tendre ses 

act ivi tés dans le domaine professionnel, et de 

pourvoir ainsi, dans une cer ta ine mesure, à la 

défense de l ' intérêt général de la classe des 

commis voyageurs . 

« Ce plan permet encore d'utiliser, au profit 

de l 'organisat ion syndicale, tou tes les réserves 
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d'énergie spirituelle qu'i l y a dans l'A. C. V., 

tou tes les sympath ies qui lui sont gagnées, les 

dévouements qui sont prê ts à agir, les ressources 

matérielles que peuven t fournir les sections ac­

tuelles. » 

R e c o m m a n d é par le Comité d 'é tudes et ap ­

prouvé par le Comité centra l de l'A. C. V., ce 

plan fut adop té par le Conseil fédéral t enu en 

janv ie r 1938. 

C o m m e il s 'écar ta i t cependan t de la loi gé­

nérale des syndica ts professionnels en vigueur 

dans la province, sa mise à exécution nécessitai t 

l ' adopt ion par la Législature d 'une loi spéciale. 

C 'é ta i t son seul inconvénient . Il se t r ouva i t 

pa r là à nuire quelque peu à l 'uni té syndicale 

chrét ienne. Inconvénient réel et qu ' on au ra i t 

voulu éviter. Après des pourpar lers avec les 

chefs de la Confédérat ion des Travai l leurs Ca­

thol iques du C a n a d a et d'assez longues discus­

sions, l'A. C. V., conseillée pa r ses aviseurs spi­

rituels et jur id iques , c ru t devoir passer ou t re 

à cet inconvénient . Elle affirma ses bonnes 

dispositions envers la C. G. T. , son désir de 

travail ler à ses côtés, dans une parfai te har­

monie, sous le signe du syndical isme chrét ien, 

et présenta à la Législature son projet de loi. 

Il fut adop té le 8 avril 1938. 
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Dès ce jour , l 'Association cathol ique des 

Voyageurs de Commerce du C a n a d a de­

vint l 'Association professionnelle ca thol ique 

des Voyageurs de Commerce . 

Aussitôt , plusieurs syndicats se formèrent 

qui permirent aux voyageurs de telle ca té­

gorie, don t les intérêts matériels ava ient besoin 

d 'ê t re protégés, de t rouver dans leur associa­

t ion la sauvegarde qu' i ls recherchaient . 

C h a q u e syndica t a ses cons t i tu t ions . Les 

articles 2 et 3 des « Disposit ions générales », 

communs à tous , donneron t une idée du b u t 

qu' i ls poursuivent et de l 'esprit qui les an ime : 

« 2. Le Syndicat a pour bu t l 'é tude, la p ro­

tect ion et le développement des intérêts p ro­

fessionnels, moraux et religieux de ses membres 

pa r tous les moyens conformes à la jus t ice e t à 

l 'honneur. 

« 3. Le Syndica t s'efforcera d ' a t t e ind re son 

b u t : 

« a) E n déve loppant parmi ses membres la 

compétence professionnelle, unie au s en t imen t 

de la jus t ice et de la solidari té sociales; 

« b) E n favorisant l ' en tente cordiale en t re 

pa t rons et employés sur la base du respect des 

droi ts mutue ls et de l 'accomplissement des de ­

voirs réciproques. 
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Pa r ailleurs, l 'act ivi té apostol ique de l'Asso­

ciation n 'a pas diminué. Plus que j ama i s elle 

se livre à une act ion conquérante , elle s'efforce 

d'élever le niveau moral de la profession, de la 

rechristianiser à fond. Elle a conservé ses co­

mités spéciaux: comités des retrai tes , du bon 

journal , de lu t te con t re le blasphème, de vigi­

lance cont re l ' immorali té , etc. Une seule de 

ses sections, Crémazie de Mont réa l , a organisé 

en 1938, à la Villa Sa in t -Mar t in , sept re trai tes 

fermées qui on t groupé deux cent soixante re­

t r a i t a n t s ; une aut re , la section Mon t -Roya l , 

en a organisé cinq avec deux cent trois re­

t r a i t an t s . 

Chacune des séances de l'A. P . C. V. s 'ouvre 

par ce t te pr ière : 

« Souvenez-vous, ô Sainte Famille, Jésus , 

Marie , Joseph, que no t re Association vous est 

consacrée et est placée sous vo t re pa t ronage . 

Nous vous prions de la protéger, de l 'accroître 

et de la sanctifier. Bénissez tous ses membres , 

leurs familles et leurs oeuvres. Agréez ce t te 

séance qui s 'ouvre en vo t re nom, et faites que 

chacun de nous, imi tan t l 'obéissance de Jésus 

à Naza re th , la pure té du C œ u r immaculé de 

Marie , l 'humili té et la char i té de saint Joseph , 

s 'emploie au service de Dieu, de l 'Eglise et du 
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prochain, avec un sincère amour des âmes et 

de Notre-Seigneur Jésus-Chr is t . Ainsi soit-il. » 

Le 14 novembre 1937, dans la g rande salle 

du Palais Montca lm, à Québec, S. E m . le car­

dinal Villeneuve voulut bien donner, sous les 

auspices des Voyageurs de Commerce , une con­

férence publ ique sur le devoir social. 

C 'é ta i t quelques semaines a v a n t leur Conseil 

fédéral annuel où la t ransformat ion de leur As­

sociation allait être décidée. Son Eminence 

déclara d ' abord qu'elle ava i t accepté ce t te invi­

ta t ion malgré ses nombreuses occupat ions parce 

q u ' « o n devai t t r o p aux Voyageurs pour pou­

voir leur refuser », puis elle p rononça ces im­

po r t an t e s paroles : 

« A la veille du m o m e n t où vo t re Associa­

t ion cathol ique des Voyageurs de Commerce 

va faire un pas s t ra tégique, j e veux dire l'effi­

caci té e t les avan tages que j ' y vois pour l 'en­

semble de la société. Votre entreprise doit être 

encouragée parce quelle est pour vous le moyen 

d'exécuter dans son intégrité votre devoir social l . » 

On ne saura i t mieux marquer , en une seule 

phrase, la raison profonde de la t ransformat ion 

que nous venons de raconter . 

1. Compte rendu de l'Action catholique, 15 novembre 1937. 



CHAPITRE VII 

Œ u v r e d'Action catholique ? 

Classement des œuvres. — Distinction entre les mili­
tants et les simples adhérents. — Un groupement 
professionnel peut-il être un mouvement d'Action 
catholique ? — L'A. C. V. et l'épiscopat. — Au ser­
vice de l'Église. 

I L peu t ê t re uti le, en t e rminan t ces pages, 

d 'examiner br ièvement une quest ion que 

j ' a i en tendu poser plus d 'une fois: l 'Association 

ca thol ique des Voyageurs est-elle une oeuvre 

d 'Act ion cathol ique ? 

Tous les spécialistes, avouons-le d 'abord , n e 

s ' en tenden t pas sur u n tel classement. Il en 

est, comme j e l'ai fait r emarquer ailleurs, qui 

en contes ten t même l 'oppor tuni té l . Ainsi, l 'an­

cien assesseur ecclésiastique de l 'Action ca tho ­

lique du diocèse de Paris , devenu évêque de 

Laval , M g r Richaud , écr i t : « Qu 'on p e r m e t t e 

enfin de fixer la por tée d 'une locution assez 

couran te . Telle œuvre déclare qu'el le « est 

d 'ac t ion ca thol ique ». Il faut bien avouer que 

1. L'Action catholique d'après les directives pontificales, p . 5 8 . 
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pareille expression n 'es t pas sans équivoque . 

Peu t -ê t re vaudrai t - i l mieux en éviter l 'emploi. 

Il est bien rare q u ' u n e œuvre t ou t entière, avec 

tous ses adhéren t s sans exception, puisse ê t re 

considérée comme un rouage de l 'Action ca tho­

lique. » E t Son Excellence cite, en t re aut res , 

les mouvement s spécialisés de jeunesse don t les 

dir igeants et les mi l i tants sont , sans con­

teste, des membres de l 'Action ca thol ique , ce 

qu 'on ne peu t affirmer, déclare-t-elle, « des 

simples cot isants et sympa th i s an t s d ' une sec­

t ion jociste ». 

Il y aura i t donc lieu de dist inguer dans les 

associations ent re les chefs et les simples adhé ­

rents . 

R e m a r q u o n s aussi que l'A. C. V. fut fondée 

a v a n t que Pie XI eût donné à l 'Action ca tho­

lique les règles, la méthode , la technique qui la 

caractér isent au jourd 'hui . Pour elle, c o m m e 

pour la p lupa r t des œuvres alors existantes , de 

légères modifications s ' imposaient , qui , sans 

changer son caractère , l 'eussent r endue abso­

lument conforme au t y p e nouveau t r acé pa r 

le Souverain Pontife. 

Les circonstances don t nous venons de par ­

ler n ' on t pas permis à l'A. C. V. d 'accorder à 

ces quelques points t o u t e l ' a t t en t ion voulue. 
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Ajoutons enfin que les g roupements profes­

sionnels, — même si leur bu t est exclusivement 

religieux, — se voient refuser par quelques-uns 

le t i t re de mouvemen t d 'Act ion catholique. 

Lisons ces lignes écrites en février 1939 par 

l 'a rchevêque de Bordeaux, S. Exc. M g r Fe l t in : 

« Si la hiérarchie devai t accréditer tou tes les 

Unions professionnelles, il semble bien qu'elle 

créerai t pa r là u n émie t t emen t des forces et di­

minuera i t l'influence d 'une Action cathol ique 

puissante , organisée et efficace. 

« Aussi préférons-nous distinguer, •— comme 

on le fait volontiers actuel lement , — trois 

grands milieux de vie que, dans u n sens large 

et nu l lement péjoratif, on peu t appeler le mi­

lieu ouvrier ou populaire, le milieu bourgeois 

ou indépendan t et le milieu agricole ou rural . 

« T o u t individu, quelle que soit sa profes­

sion, appa r t i en t complè tement ou t ou t au moins 

se rapproche de l 'un ou l ' aut re de ces milieux 

de vie, dans lequel il peu t et doi t exercer, en 

conformité avec les directions pontificales, un 

apos to la t fraternel sur son semblable. 

« Poussés pa r la jeunesse qui a ces trois 

b ranches : J . O. C , J . A. C. et J . I. C , les 

adul tes sont de plus en plus orientés vers des 
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organisat ions nat ionales qui, sous le nom de 

Ligues, s 'adressent à eux. Ce sont la L. O. C , 

déjà for tement établie et é tendue, la L. I. C. et 

la L. A. C , qui, chez nous, comme ailleurs, 

commencen t à s'affirmer. 

E t M g r Fel t in a jou te : « Est -ce à dire que 

les Unions professionnelles n 'a ient aucun rôle 

à jouer dans l 'apostolat moderne ? Non, bien 

sûr. 

« Elles sout iennent leurs membres dans leur 

vie chré t ienne; elles les r approchen t sur le te r ­

rain religieux, quelle que soit la place qu ' i ls 

occupent dans la profession; elles accroissent 

la fierté légitime du t ravai l c o m m u n dans une 

branche de l 'act ivi té huma ine ; elles facilitent 

les collaborations oppor tunes et les en ten tes 

professionnelles; enfin, venan t heureusement se 

greffer sur une organisat ion plus large, elles in­

v i ten t leurs adhéren ts à profiter des r appor t s 

spéciaux qui existent en t re les membres d ' une 

même profession, pour é tudier ensemble les pro­

blèmes moraux propres à la profession et les 

condit ions d'exercice de l 'apostolat dans ce t t e 

profession. » 

La conclusion est n e t t e : « Pour tou tes ces 

raisons, cont inue Son Excellence, il convient 

donc d 'ent re teni r et de développer les Unions 
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professionnelles, qui rendent service à l 'Action 

cathol ique spécialisée, en qui nous me t tons vo­

lontiers no t re confiance; mais pour éviter t o u t e 

équivoque ou malentendus , nous précisons que 

les Unions professionnelles ne cons t i tuent pas 

— présen tement du moins — des mouvemen t s 

spécialisés et manda té s de l 'Act ion ca tho­

lique. )) 

Ce t t e opinion, si autorisée soit-elle, n ' a pas 

empêché quelques groupements professionnels, 

— les Unions cathol iques des Postiers, des Che­

minots , des Employés de banque , e t c . , — d e re­

vendiquer , avec l 'autor isat ion de leurs aviseurs 

spirituels, le t i t re de g roupement d 'Act ion ca­

thol ique. L 'aumônier des P. T . T. , M g r Flaus, 

écrivait r écemment : « L 'on peut et l'on doit 

dire que l 'Union nat ionale du Personnel ca tho­

lique des P . T . T . est un mouvemen t d 'Act ion 

ca thol ique: c 'est une act ion du milieu sur le mi­

lieu; c 'est une oeuvre spécialisée dans la g rande 

famille des Postiers l . » 

Le j ugemen t final relève de l 'épiscopat fran­

çais, seul juge en ce t te mat iè re et qui , l 'heure 

venue, saura t rancher la question, au moins 

pour son pays . 

1. L'Union, avril 1939. p. 14. 
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Vouée à l 'apostolat , à la rechrist ianisat ion 

de sa profession, à l 'action du semblable sur 

le semblable, l'A. C. V. para î t bien avoir au­

t a n t de droi ts au t i t re de m o u v e m e n t d 'Act ion 

cathol ique que telle ou telle œuvre qui, ici ou 

ailleurs, en fut décorée. 

Ma i s préoccupés par les problèmes nouveaux 

auxquels ils devaient faire face et p r évoyan t 

sans doute l 'évolution qui allait se produire , 

ses chefs n ' on t pas j ugé o p p o r t u n de d e m a n d e r 

à l 'épiscopat l ' invest i ture officielle. L'A. C. V. 

ne fut donc jamais , en fait, m a n d a t é e par la 

hiérarchie. 

La s i tuat ion aujourd 'hui n 'es t plus la même. 

Car si l'A. P . C. V. conserve le carac tère apos­

tol ique de ses origines, elle s'est cependan t as­

signé, d 'après ses nouvelles const i tu t ions , u n 

nouveau bu t , celui « d 'assurer à la classe des 

voyageurs. . . des conditions de vie matérielle qui 

soient conformes aux exigences de l 'équité et 

de la jus t ice sociale... » 

Or, ce bu t la classe n e t t e m e n t en dehors des 

associations d 'Act ion cathol ique p ropremen t 

dites, qui doivent ê t re d 'o rdre exclusivement 

religieux. 

No tons cependant qu ' en France , su ivan t une 

r emarque de M g r Richaud, les é ta ts-majors et 
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les corps mil i tants des œuvres économico-

sociales, — tels les syndicats , — et des mouve­

ments auxiliaires « peuven t être considérés par 

la hiérarchie comme des t roupes bien m a n d a ­

tées par elle pour l 'apostolat ca thol ique ». 

Les évêques du C a n a d a pourra ien t donc, 

s'ils le jugeaient à propos, accréditer de la 

même façon le corps dir igeant des Voyageurs . 

Mais , manda t ée ou non, l'A. P . C. V., pro­

longement de l'A. C. V., hérit ière de son zèle, 

de ses méthodes apostoliques, de son puissant 

dynamisme, cons t i tue une t roupe d 'él i te dans 

la vas te a rmée cathol ique. Sa récente évolu­

t ion l 'appelle à de nouveaux développements , à 

u n r ayonnemen t accru. Plus que j amais , en 

ces t emps difficiles où les puissances du mal vou­

dra ien t en t raver la marche conquéran te du ca­

tholicisme et ruiner son œuvre moralisatrice, 

l 'Église peu t compte r sur le dévouement éclairé 

de ces valeureux apôtres . 
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